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Moi, soussigné, Nom, Prénom, certi- 


; fie que les indications que j’ai don- 


. nées sont exactes, en particulier que 

je suis dépendant(e) des opiacés 
depuis plus de deux ans, et que j'ai 
tenté à plusieurs reprises, et sans suC- 
cès, de me désintoxiquer. 


Ce sont les premières lignes du contrat 
thérapeutique de maintenance qui lie le toxi- 
comane au Projet Lama. Lorsqu'il s'adresse 
à ce dernier, le toxicomane s'engage en 
outre à respecter chacune de ses exigen- 
ces, prenant note de l'importance d'un traite- 
ment à long terme et acceptant l’'idée'de res- 
ter à Bruxelles le temps qu'il faudra (vraisem- 
blablement plusieurs années). 

«Pour moi, ce traitement a pour but de 
parvenir à retrouver un équilibre physique et 
psychique qui me convient et à résoudre 
mes problèmes psychologiques et sociaux. 
À cette fin, je considère qu'une formation ou 
une occupation professionnelle contribuera 
grandement à accéder à l'autonomie que je 
souhaite. En résumé, d'attendre une qualité 
de vie aussi satisfaisante que possible». 

«Je m'engage à évaluer chaque semaine 
avec mes thérapeutes le traitement et l'évo- 
lution de celui-ci. Dans un témps non déter- 
miné, nous pourrions en effet décider d'un 
sevrage de la méthadone. J'ai compris que: 
si la prise chaque jour sans exception d'une 
dose adaptée de méthadone demeure un 
élément thérapeutique capital, elle n'en 
reste pas moins insuffisante. D'autres élé- 
ments sont primordiaux et obligatoires: une 
relation privilégiée et suivie avec un membre 
du Projet Lama, un eñtretien hebdomadaire 
avec un psychothérapeute et une séance 
hebdomadaire de groupe. Je m'engage 
donc à maintenir un contact régulier avec 
mes thérapeutes, à bénéficier de l'une ou 
l'autre des possibilités de traitement offertes 
et à payer les honoraires convenus avec le 
ou la psychothérapeute». 

«J'ai pris note également du fait que la 
dépendance morphinique est intégralement 
conservée jusqu'au moment du sevrage et 
que, par conséquent, pour ne pas être en 
manque, jé dois absorber tous les jours (de 
neuf à douze heures précises, sauf si je-suis 
au travail à ces heures-là, auquel cas un 
autre horaire sera aménagé) une certaine 
dose de méthadone en sirop, au Centre 
(sauf le ancre) et que je ne peux donc 
quand. J'accepte les inconvénients de ce 
traitements. 


Je suis conscient(ée) qu'il est contre- 
indiqué de continuer à fréquenter le milieu 
des stupéfiants, et je m'engage à ne plus 
user de drogues majeures (héroïne, mor- 
phine, opium, codéine, opiacés de 
synthèse, valoron, amphétamines, cocaïne, 
barbituriques, benzodiazépines) ni de médi- 
caments autres que ceux prescrits par le 
Centre, ni d'alcool à haute dose». 

«Je m'engage à m'acquitter chaque mer- 
credi, auprès du responsable de la compta- 
bilité, de ma participation financière, que je 
sais être de.…. FB et à maintenir une relation 
de confiance en évitant toute tricherie ou 
dissimulation». 


«Les transgressions éventuelles à ce 
contrat dont j'ai accepté les exigences 
seront discutées avec le thérapeute qui l'a 
consigné, et pourront entraîner des suspen- 
sions de traitement. Celles-ci, d'une durée 
de un, trois ou sept jours sont destinées à 
me permettre de remettre en cause ma parti- 
cipation à ce type de traitement et soit d'en 
envisager un autre, soit de le reprendre sur 
de nouvelles bases». 
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premiers objectifs 


Ce contrat résume très bien les orientations 


| du Projet Lama qui à ouvert ses portes voici un an 


avec pour intentions la création d'un centre ambu- 
latoire pour toxicomanes en milieu urbain, d'un 
centre expérimental soucieux d'évaluation, 


d'auto-analyse, de perfectibilité. Les traitements | 
| proposés, caractérisés par la mutidisciplinarité | 
| des interventions, se définissaient de la façon sui- | 


vante: 


| a) prise en charge multidisciplinaire sans stupé- 


fiants, c'est-à-dire entretiens psychothérapeuti- 


ques, entretiens de famille, consultations médica- 


les, révalidation Socio-professionnellé. 


| b) prise en charge multidisciplinaire, programme | 


de maintenance dont les critères d'admission 


| étaient les suivants: deux ans de toxicomanie aux 

opiacés, deux tentatives de sevrage volontaires 
| et faite pour le toxicomane de prise de sirop de 
| méthadone dilué par voie orale, de contrôles d'uri- 
! nes, d'entretiens psychothérapeutiques, d'entre- 
| tiens de famille, de consultations médicales et de 
| revalidation socio-professionnelle. 


| c) sevrages à domicile, à l'hôpital, avec soutien 
| psychologique avant, pendant et après sevrage. 


d} programme prison (sur demande des détenus 
ou prévenus): travail préparatoire à la sortie, 


| amorce d'une relation. 


Il a cependant fallu abandonner la pratique 
des sevrages à domicile pour des raisons de man- 
que de personnel. En effet, ce type de sevrage 
nécessite un encadrement thérapeutique très 
important qui, s'il peut être fourni par un hôpital, 
l'est plus difficilement par un Centre comme 
Lama. De plus, lés sevrages à domicile ne sem- 
blent pas plus performants que les sevrages à 
l'hôpital. Précisons cependant que lors de ceux- 
ci, un des membres de l'équipe du Projet Lama 
assure des visites auprés du patient hospitalisé, 
dans la volonté de maintenir le contact. 


le sevrage physique 


ne suffit pas 


I 'apparaît de plus en plus à l'équipe du Projet 
Lama que le sevrage physique est loin de suffire 
au traitement de la toxicomanie. li est un épiphé- 


| nomène du plan thérapeutique à envisager, et doit | 


s'inscrire comme tel dans un traitement. 
Entre-temps, le Projet Lama a adjoint au pro- 


gramme de maintenance à la méthadone un traite- | 
menti par un médicament expérimental, non stu- | 
pour lequel il. 
réserve encore son avis, mais qui lui semble être : 


péfiant, anaigèsique puissant, 


une alternative intéressante à la méthadone pour 
certains patients, étant donné la moindre pharma- 


| codépendance et son action antagoniste à celle 
de l'héroïne. Ce produit paraît tout indiqué pour 
| des traitements plus courts que les maintenances 


à la méthadone et assuré, semble-t-il, un sevrage 


| physique satisfaisant sans induire de dépendance 
| pharmacologique. 


Les maintéenances ont commencé le 1er sep- 


| tembre 1983. Etant donné la dimension expéri- 
. mentale du programme, il à fallu limiter à trente le 
| nombre des patients en maintenance, en accord 
| avec les Pouvoirs Publics. Au mois d'avril, le Pro- 
| jet Lama comptait vingt-quaire maintenances. Son 


objectif est donc presque atteint, et cela malgré 
une sélection rigoureuse des patients admis au 
programme sur base d'un contrat qui exclut de fait 
quatre candidats sur Cinq demandeurs environ. 


! On l'a vu plus haut, ce contrat exige de la part du 
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candidat une volonté réelle de réussir et implique 
un engagement moral rigoureux. 


Le Projet Lama oppose son travail pharmaco- | 
a prati- | 
que des médecins isolés, en insistant sur la. 


logique de maintenance à la méthadone à la 


dimension du soutien psychothérapeutique, 


systématique, social du programme. Citons à cet | 
égard la circulaire de la Commission Médicale | 
Provinciale du Brabant, rédigée à l'intention des | 
membres du corps médical, datée du 2 avril | 
1984, à travers laquelle il apparaît que le Projet | 
Lama est en accord total avec les Pouvoirs | 


Publics èn ce qui concerne le traitement des foxi- 
comanes lourds par un programme de mainte- 
nance à la méthadone. 


Le Projet Lama se démarque de la pratique 
des centres anglo-saxons dans la mesure où il 
estime ne pas faire uniquement de là prévention 
de délinquance, mais bien au delë du seul niveau 
sociologique, agir également dans une dimension 
curative, aux niveaux psychologique, médical, 
social et familial. 

Enfin, le Projet Lama apparaît comme expéri- 


mental en Belgique, mais s'appuie sur des mode- | 
Degion à | 
Genève, et certains centres américains et fran- | 


les tels que celui du docteur J.-J, 


çais. 


du côté des patients. 

Au stade actuel des programmés de mainte- 
nance, on peut dire que pour deux tiers des 
patients, la gestiôn de la méthadone entraîne un 
désinvestissement du produit au profit d'un inves- 
tissement de la relation psychothérapeutique et 
de la dimension du travail social. Le pronostic 
s'avère donc, à long terme, favorable. 


Le séjour au Projet Lama est rendu fructueux, 
d'une part grâce à l'équipe bienveillante, qui 
accepte le toxicomane comme tel et qui, tout en 
tenant compte du produit dans lé vécu du patient, 
n'en fait en.auicun cas le centre de sa problémati- 
que, mais le considère comme un symptôme d'un 
mal à être. D'autre part, le traitement est souhaité 
Structurant, notamment en ce qui concerne le rap- 
port à.la Loi (au sens symbolique} approché à tra- 
vers les contrats d'admission et d'administration. 


Insistons aussi Sur la longueur du programme 
dé maintenance, route semée de rechutes, de 


discontinuité, qu'il importe de travailler, dans le | 


souci. d'accompagner le patient lors des moments 
difficiles de son traitement. || ne s'agit donc pas 
d'une «mise au frigo» des problèmes, y compris 
ceux qui découlent de la vie en ville, et de la ren- 
contre permanente avec les occasions de 
«cléfonce». 


il est certain qu'un tel programme de mainte- 
nance entraîne certaines difficultés. Ainsi, pour un 
nombre important de.patients, le contact avec des 
médecins peu rigoureux a falsifié le sens de la 
relation thérapeutique. Il est donc nécessaire de 
redresser le sens de cette relation et d'instaurer 
des types de contacts à partir desquels un travail 
véritable peut avoir leu. 

La courbe de remise au travail des patients en 
maintenance s'avère excellente. À ce jour, six 


patients, aprés quelques mois de traitement. On 


peut d'ailleurs espérer voir la courbe de remisé au 
travail suivre, à quelques mois de décalage, la 
courbe des patients en maintenance. Mais le Pro- 
jet Lama rencontre des obstacles dans la remise 
au travail, en raison de l'existence pour certains 
patients d'un casier judiciaire. (Is sont cependant 
fortement soutenus dans leurs démarches de 
réhabilitation. 
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FR Je " 


le contrat de confiance 


programme prison 

Insistons sur le fait que le Projet Lama ne solli- 
cite jamais lui-même un toxicomané incarcéré. 
Lorsqu'une demande, quelle‘qu'elle soit, lui arrive 
de prison, une visite de l'un des assistants 
sociaux du Centre a lieu, qui vise à décripter la 
demande, à évaluer si raisons il y a d'amorcer un 
travail préparatoire à la sortie et si tel est le cas, 
préparer la sortie, envisager un traitement en éla- 
borant une relation de confiance. 


Fr LE Lire 
évaluation 

A ge jour, 340 dossiers ont été ouverts. Une 
évaluation à été faite du taux de rétention des 
patients en maintenance, du 20 juillet 1983 au 
15 avril 1984. 


On peut dire que 79% des patients conti- 
nuent le programme de maintenance, contre 
21% d'abandon au traitement, pour des raisons 
diverses (départ dans un autre pays, abandon 
volontaire, exclusion suite à la violence..….). 

En ce qui concerne la population totale fré- 
aquentant le Projet Lama, elle se répartit comme 
suit: 24% des patients en traitement (psycho- 
médico-social) sans opiacés de substitution, 
11% de sevrages, 24% de patients en mainte- 
nance, 37 % de réorientation. 


À noter qu'une enquête réalisée par l'Institut 
de Sociologie de l'ULB, sous la direction de M. 
Jos Orenbusch est en cours, qui concerne l'acti- 
vité du Projet Lama, et qui abordera de manière 
complète et précise toutes les dimensions de 
l'évaluation évoquée précédemment, ainsi que 
d'autres aspects, notamment ceux de l'épidémio- 
loügie. 


# 
perspectives 

Le Projet Lama est en négociation avec 
lINAMI afin d'obtenir une convention. Pour le 
moment, son équipe thérapeutique est constituée 
de CST, dont les contrats prennent fin dans un 
an. || est donc urgent pour lui d'obtenirla conven- 
tion avant la fin des contrats CST, afin de pouvoir 
assurer la continuité du travail au Projet Lama. 
Celui-ci avait obtenu une convention avec le 
Ministère de la Communauté française. pour 
l'année 1983. Une demande de reconduction a 
été introduite afin qu'il puisse continuer à exister 
en attendant la convention avec PINAMI. 

D'autre part, le nouveau traitement médica- 
menteux évoqué précédemment est extrème- 
ment coûteux à l'heure actuelle, | est à espérer 
qu'il Sera prochainement subsidié d'une manière 
ou d'une autre. Si tel n'était pas le cas, il serait 
regrettable de devoir faire une sélection à l'adrnis- 
sion au traitement, basée sur des critères finan- 
ciers, ou de devoir exclure de ce traitément les. 
toxicomanes lés plus démunis. 

Enfin, le Projet Lama compte proposer à 
l'Ordre des Médecins ainsi qu'à la Commission 
Médicale provincialé du Brabant d'ouvrir le «car- 
can» des trente patients en maintenance. L'évolu- 
tion positive de plus de la moitié des patients en 
maintenance l'incite à cette démarche. De plus, 
l'équipe thérapeutique peut fonctionner pour un 
nombre plus important de patients. 

Projet Lama asbl 
Chaussée de Wavre, 148 
1050 Bruxelles 

Tél. 02/511.19.19 
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la liberté pour jacky challot 


J. CHALEOT : 
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Comme vous avez pu le lire dans notre n° 68, après un cafouillage au sein de la Frokuratur polo- | 
naise, et l8 versement d'une caution de 500.000 FB, Jacky Chaillot est toujours détenu dans une pri- 
son près de Szeczsin. Les militaires polonais ont décidé de faire de Jacky Chaïlot un exemple et de son 
procésile pracès de l'aide des syndicalistes occidentaux à Solidarité clandestine. À plusieurs reprises, 
à la télévision polonaise, Jacky a été présenté comme le patron de la «french connections qui fait parve- 
nir depuis des mois du matériel d'expression à Solidarnosc. 

Ce procès, fixé sans doute (avec les Polonais, on ne sait jamais) dans le courant du mois de juillet, 
sera donc aussi notre procès, celui de ceux qui se sont mobilisés pour soutenir un projet autogestion- 
naire et démocratique à Varsovie, C'est à ce titre que nous vous demandons d'être attentifs à son 
déroulement. Déjà, au mois de juin, des rassemblements symboliques ont été organisés devant les 
ambassades polonaises à Paris et à Bruxelles. D'autres manifestations plus larges doivent avoir lieu en 
France dans les prochains jours. Les pétitions rentrent de plus en plus nombreuses et sont envoyées 


aux autorités polonaises. 


S'il est vraique dans la masse des événements qui provoquent notre colère et notre solidarité, 
Jacky Challot pèse de peu de poids, nous vous demandons cependant un effort de mobilisation pour | 
nous faire parvenir (et ce sera encore utile) des pétitions remplies de signatures. Bonnes vacances. | 


Un Français libéré 

M. Urban à d'autre part annoncé 
mardi (nos dernières éditions du 
13 juin) l'expulsion de M. Olivier 
Roux, l'un des deux Français incar- 
cérés depuis deux mois pour avoir 
tenté d'introduire illégalement en 
Pologne du matériel d'imprimerie et 
des textes destinés à l'opposition. [l 
a annoncé ie M. Jacques Challot, 
également détenu à Szèzecin, serait | 
prochainement jugé. M. Urban a 

. précisé que la caution de 1 million | 
de zlotys (75 000 francs) mise à la 
disposition de la justice polonaise en 
faveur de sa libération n'avait pas 
été et ne serait pas touchée. Olivier | 
Roux a quitté la Pologne mardi ms- 
tin à bord d'un bateau à destination | 
de la Suède. 

À Paris, le porte-parole du minis- 
tère des relations extérieures a dé- | 
claré ee la France se réjouis- 
sait de la libération de l’un des deux 
détenus et qu'elle continuait à inter- 
veair en faveur de M, Jacques Chal- 
lot. = (AFF. ] 
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SIGNEZ LES PETITIONS POUR LA LIBERATION DE JACKY CHALLOT 


communiqué 


Deux Français sont emprisonnés en Pologne. 
L'un depuis le 22 mars, l'autre depuis le 11 avril. 
L'un s'appelle Jacky Challot, il & 28 ans, l'autre 
s'appelle Olivier Roux, il a 22 ans. Ils ne se con- 
naissent pas. 

Le gouvernement polonais qui avait gardé le 
secret sur ces arrestations, les a rendues publi- 
ques dans sa presse et sur les écrans de sa télé- 


Vision au point de les transformer en matériel de 1 


propagande. 

C'est pourquoi nous pensons qu'il est ternps 
pour nous de prendre à notre tour la parole à pro- 
pos de Jacky Challot et d'Olivier Roux. Ils ne sont 
pas des porteurs de bombes à la solde d'une pro- 
pagande quelconque. Ils sont des voyageurs atta- 
chés à la libre circulation des hommes et des 
idées si chère aux signataires des accords d'Hel- 
sinki et c'est pourquoi nous demandons et nous 
ne cesserons pas de demander qu'ils soient ren- 
dus à leur pays, à leur famille et à leurs amis. 
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Depuis près d’un an, l'Alliance Libertaire s'exprime dans tes colonnes d'Alternative Liber: 
taire. Pourquoi ne pas profiter de cette page 3 du numéro d'été pour vous présenterle projet 
qui rassemble à Bruxelles et en Wallonie plusieurs dizaines de militants anarchistes. Et 
d'abord de jeter un cœil sur ce qui constitue la charte de l'Alliance. Remettons-nous enaux 
statuts. Dans l'article premier, on peut lire que le but de l'association est de constituer, de 
classer et de conserver en archives les documents de tous genres et de toutes langues tou 
chant à l’histoire du mouvement libertaire. De mettre également ces documents à la disposi- 
tion des membres et de leurs invités. Sans oublier l'initiative: susciter et encouragerdes 
recherches historiques, sociologiques, littéraires et bibliographiques sur lemouvement: 

Pour réaliser ces objectifs, l'Alliance organise et développe depuis plus d'un an 4 Bruxel 
les une bibliothèque publique constituée par des dons et des acquisitions, des échanges ou 
des dépôts, notamment de journaux et de livres étrangers (français, suisses, espagnols iits- 
liens, etc.). Par ailleurs, l'Alliance publie un bulletin bibliographique sur les ouvrages dispo- 
nibles, des comptes-rendus synthétiques de livres et des études. L'Alliance organise égale- 





| ment des groupes de travail sur des thèmes qui touchent à l'actualité du mouvementiliber- 


taire (informatique, enseignement, chômage, objection de conscience. ...), des conférences 
(rappelez-vous Skirda et Léo Campion).… SEA 
Comme vous le constatez au travers de ces statuts, le but de l'Alliance est d'agir danse 
champ culturel. li ne s'agit pas d'un groupe anarchiste spécifique mais au contraire d'unilieu 
de rencontre pour toutes et tous, pour toutes les nuances et les tendances libertaires etanti- 
autoritaires. Ce qui caractérise notre démarche est un esprit de tolérance mutuelle/-deres- 
pect et de compréhension des uns et des autres, sans exclusive. Et c'est cela sans doute 
qui fait qu'après plusieurs années de vide, cet espace ouvert aux libertaires à les atouts suffi- 
sants pour réussir son projet. Trop souvent par le passé, le dogmatisme et l'intolérance ont 
détruit des ouvrages collectifs. C'est là qu'il faut chercher la cause de la disparition: de nom: 
breux groupes libertaires et de la marginalisation extrême de l'anarchisme en Belgique dans 
les années 70. Certes, nous n'acceptons pas tout et n'importe quoi sous prétexte d'ouver- 
ture, mais tout peut se discuteï sur la base d'un refus radical de l'autorité et de l'exploitation. 
Aujourd'hui, l'Alliance Libertaire joue le rôle de boîte aux lettres et met son local'ä la dis- 
position des différents groupes et individus. Pour mieux remplir encore ce rôle de’plque. 
tournante, pour donner les moyens techniques à nos activités de se développer, 4lMest 
devenu indispensable à l'Alliance de quitter son local qui n'est absolument plus adaptérà 
l'émergence de plus en plus large du courant que nous défendons. C'est pourquoil'Alliance 
ouvrira prochainement à Bruxelles une maison de l'anarchie qui répondra mieux à ses ambi- 
tions. | 
À cette occasion, l'Alliance lance un appel à tous les groupes et individus pourquits 
s'engagent avec elle dans cette réalisation. La concrétisation dans les faits des aspirations 
anti-autoritaires partagées par de plus en plus de gens, passe par la réalisation de cette 
étape. , qe 
L'Alliance Libertaire 41 rue de l’Ascension, 1030 Bruxelles 
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parle au risque ‘de me perdre, 

e dit l’autre, au risque pour le 
d’un certain arbitraire, d’un 
ire qui défrisera l’un ou l’autre 
eur pauvre dam. Il m’a pourtant 
semblé... 





«La femme publique» de Zulawski a été rejeté 
de la sélection française, à Cannes. Pourquoi? On 
en est plus depuis longtemps, et sous Jack Lang, 
à fustiger les dangers d'une sensualité cahotique, 
dont se voyaient il y a quelques années encore 
accusés les «120 Jours de Sodome» de Pasolini 
dans ce triste pays. Ce n'est donc pas un film 
sale, exagérément sale. Par parenthèse, «La 
pirate», elle, provoque les éruptions cutanées — 
et probablement séminales (nocturnes) — 
d'anciens adolescents d'une cinquantaine 
d'années, d'une cinquantaine de bouches en cul 
de poule. Parenthèse fermée. 


«La femme publique» n'est donc pas un film 
sale. Tout simplement, c'est un fllm raté. Formule 
floue pour l8 moine. Si l'on va plus loin, on déniche 
les raisons qui font dire aux membres de la sélec- 
tion française que ce film est «raté», ce qu'ils 
entendent par «raté», Mal organisé, profus — trop 
—, déboussolé, incompréhensible, fouillls, amas 
informe... voilà ce que c'est, un film raté, pour les 
semokings de la Croisette. Smokinges, nœuds- 
pap' et sourilres-hémorroïdes qui ont cru bon de 
rattraper leur petite gaffe par une séance de pro- 
Jection honorifique dont Zulawski se foutait bien. 


tout dire, dire plus. 


inspiré par une nouvelle de Dominique Gar- 
nier, Zulawsekl ajoute à l'intrigue de départ — la 
tentative d'un metteur en scène pygmalion de 
modifier une Jeune actrice selon l'Image du rôle 
qu'il lui falt jouer —; Zulawski estimant que c'est 
vraiment trop peu, ajoute des intrigues policière, 
politique, amoureuse, etc. Il ajoute au point de 
départ de ce roman qu'il qualifle d'un peu mince, 
des pôles nouveaux qui vont provoquer le mouve- 
ment dans des sens différents, complémentaires, 
Juxtaposés, éventuellement décaiés. 

Sa manière de récit s'en ressent donc, c'est 
blen ce qu'il désire, et s'approche d'une sensibi- 
lité du «tout dire» ou d'en dire plus dans le même 


temps, avec les mêmes moyens. Qu'on connalis- 


salt déjà à des poètes et à des romanciers. Et que 
l'on areconnue, par habitude (?}, aux réalisateurs 
de vidéo-clips. Comment passe-t-on d'un plan à 
l'autre, d'une Image à l’autre dans un vidéo-clip, 
pourquoi, ce qu'il faut comprendre... Voilà des 













questions qui ns sont plus posées. Mais qu'un 
réalisateur cinématographique (7* Art) prétende 
utiliser ces techniques, cette liberté de condensa- 
tion, de téléscopage, de déstabilisation, voilà les 
accusations d'Incohérence et de ratage qui se 
mettent à pleuvoir (poliment). 


On 8e fait semble-t-il une idée très précise de l'art 
cinématographique. Le <Théâtre/Roman» d'Ara- 
gon étalt accusé ici et là de n'être pas du roman, 
voici dix ans. Avec quelques années de déca- 
lage (je ne parle même pas des premiers essais 
d'Aragon — «La mise à mort» et «Blanche ou 
l'oubli» —, ni du Nouveau Roman qui — bonjour 
les protestations — en est d'une manière où d'une 
autre issu), serait-ce le même procès que l'on fait 
aujourd'hui à des cinéastes désireux de tenter 
une représentation du mouvement de la pensée 
— puisque c'est de cela qu'il s'agit —, dont on 
pourrait chercher des traces Jusque dans les 
écrits automatiques des premiers surréalistes? 
Des réalisateurs avalent voulu reconstituer le 
temps, d'autres la dérive d'une angoisse, d'autres 
les Images d'une obsession, d'un cauchemar, 
d'un amour. Parfait. Zulawski vient, lul, de tenter 
la reconstitution du mouvement passlonnel et de 
la pensée, tel qu'il se produit dans la vie d'un ou 
de plusieurs personnages. C'est-à-dire en désor- 
dre, par brisures, enchaînéements bizarres, liai- 
sons incertaines, par une organisation logique — 
quant à elle —- et incompréhensible quant à toute 
espèce de narration, genre «Fort Saganner — 
mon cul. 


tournez les caméras 
vers le cerveau 


La littérature avait, je le disais, acquis ce 
«droit à la folies — que bien peu d'écrivains utili- 
sent du reste —, et l'on considérait que les brus- 
ques changements d'ambiance, les bouléverse- 
ments ou les renvois d'un niveau à l'autre, d'un 
miroir à l'autre, ce n'était pas «perdre le filx, mais 
en sulvre un autre — où n'ont pas leur place les 
grosses histoires qui vont d'un matin à un soir, 
d'une rencontre à un meurtre ou un mariage. 


À mes yeux, «Viva la vie» de Claude Lelouch 
relève plus spectaculairement encors de ce 
même désir. Par le moyen avoué du rêve. Mais 
d'un rêve utillsé comme une image, un moyen nar- 
ratif. Qu'il soit question de rêve dans ce film ne 
présentée qu'une circonstance secondaire. De 
même que les moyens publicitaires, attachés aux 
facilités d'un grand public dont Lelouch s'accom- 


une discussion 
= sans importance 








mode — un bonheur personnel que je lui souhaite. 
Moyens publicitaires qui entrent bien entendu à 
l'intérieur du film et que nous pourrions nommer 
ficelles. 


Rève du héros, rêves dans le rêve, reflets, 
renvois, personnages interchangeables... Les 
gens sont si peu habituës aux univers déconcer- 
tants de leurs propres rêves qu'ils s'efforcent de 
les oublier ou de les coincer entre deux où trois 
scènes fortes correspondant plus ou moins à 
leurs soucis journaliers. Alors mettez leur le(s) 
réve(s) intégral (graux), fût-(ssent) il(s) reconsti- 
tué(s), justifié(s) par une intrigue d'espionnage 
ou de rencontre pré-amoureuse, d'un autre 
devant le nez, sur grand écran, après qu'ils eus- 
sent payé 180 balles (at 20 balles d'ouvreuse}.…. 
Ce n'est plus du cinéma, C'est une séance de 
soupirs, de jambes pliées, dépliées, etc. C'est un 
film raté. Sans compter tous les imbéciles qui sur 
le simple nom de Lelouch se croiront quittes du 
risque d'aller du moins le voir ce film. Décadence. 


Quand j'étais petit, le cinéma ça voulait dire 
plaisir et pas fine bouche. Or, à moi qui ne suis ni 
critique ni cinéphile, il me semble que c'est à par- 
ti d’un film comme «Viva la vie» qu'on peut 
(re)parter de cinéma. Cette demi-boutade d'Ara- 
gon: «Théêtre/Roman, romans, Lelouch aurait pu 
se la mettre au générique : «Viva la vie, film». Mais 
les salles se lassent, se laissent gagner par la per- 
plexité, Où sont les bons, les méchants, la 
bataille, l'histoire d'amour. 


Après Fellini et ses représentations abstraites qui 
n'entrent dans l'âme qu'avec les trompettes 





d'images symboliques dégouliinant de strass — 
c'était le plus qu'on puisse supporter —, Resnais, 
Zulawski ou Lelouch s'approchent doucement 
d'un désordre du cinéma, D'un langage qui entre 
doucement en guerre contre l'indéracinable con- 
ception logique, démonstratrice du cinéma qui 
raconte une histoire si possible édifiante {Staline 
aurait été dernièrement aperçu rôdant.à Holly- 
wood et à Cinecitta). 


Vous savez, les histoires me fatiguent. Je 
comprends mieux à présent pourquoi je n'aime au 
cinéma que les films de monstres, les vaisseaux 
interstellaires et les dessins animés de Walt Dis- 
ney (Fantasia, Fantasia), Les grandes machines 
de guerre du réalisme, dont on croyait avoir réglé 
le compta en littérature et en peinture depuis 
longtemps, ont encore quelques coups de canon 
à tirer dans les salles de cinéma. 


Contre les épopées, contre les décortique- 
ges pseudo-psychologiques, contre les pamph- 
lets politico-sociaux, contre toute cette incon- 
gruité du discours.a.+.b.= truc, l'image cinéma 
monte à l'assaut des nuages, des rêves, de la 
pensée. Telle qu'elle est, non pas telle que la con- 
traignent de fonctionner les nécessités de la bien- 
séance et du bon fonctionnement social. 


des images, 
donnez-nous des images ! 


Que les ficelles de Lelouch puissent sembler 
un peu grosses, là n'est pas la question. A chacun 
sa méthode. Zulawski, ses ficelles sont des 
corps, de la passion, de la tension, de l'hystérie. 
Pour aboutir à démeanteler le cours commun d'un 
récit. Qui aime Resnais, qui aime Zulawski, qui 
aime Lelouch, vous me permettrez de placer ail- 
leurs la discussion. Une œuvre d'art, ça se fabri- 
que. 


La discussion — sans Importance — qui me 
vient à l'esprit est celle de ce qui casse et cas- 
sera, en cinéma, la prison du réalisme. 


Voici venu le temps des caméras fixées sur le 
mouvement de la pensée. Oui, la pensée bouge. 
Comme les doigts de la main, comme un corps de 
femme, comme un Corps de garçon, comme une 
fenêtre qu'on ouvre, comme les passants dans 
les rues. Des poètes, des philosophes et certains 
romanciers vous l'avaient déjà dit, montré. 
L'objet, toute expérience bue, consists à poursui- 
vre l'encerclement, ou à tourner autour, de ce 
mouvement de la pensée immédiate, sans trajec- 
toire, de la pensée sauvagement qui frappe les 
vitres de son bocal de réalité. 

J'ai vu «Viva la vie». Le chemin de la déroute 
que ce film me propose, ce chemin m'a singulière- 
ment séduit, emporté. C'est ce chemin que je 
cherche quand j'écris un poème, quand j'en lis. Le 
chemin des Images. 


rectificatif 


Le conversation que Serge Noël a eue avec 
Michel Graindorge, publiée l& mois passé, a eu 
lieu en mai 88, et non en mai 84, comme la lec- 
ture de ce texte pouvait le laisser croire. Michel 
nous demande de vous le signaler. Les choses 
changent, les gens aussi. Rendez-vous est pris 
avec lui pour reparer plus en profondeur des 
deux ou trois questions qui passionnent l'avocat 
Graindorge: le droit à la défense, une certaine 
idée du métier, la préventive abusive, l'instruction 
secrète. 
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VIVA LA VIE: FILM 
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Nous avons fondé nos recherches concernant cinéma et anar- 
chie selon deux dimensions principales : 

La première fut de constituer un inventaire, le plus complet 
possible (autant du point de vue du nombre de titres répertoriés 
que des informations données à propos de chacun), des films sus- 
ceptibles d'une coincidence avec la pensée et l'expérience anar- 
chistes, Toutefois, nous avons choisi, face à l'ensemble de la pro- 
duction filmique, de nous en tenir aux longs métrages réalisés pour 


| Ce dossier 
«Cinéma et Anarchisme» 

a ôté édité sous forme 

de brochure par nos amis 
au Centre International 

| de Recherche sur 
l’Anarchisme de Genève. 

I! est l'aboutissement 
provisoire d'une année 

de recherches et a 
débouché sur l'organisation 
à Genève en février 1984 
d'un festival de projections 
sur le même thème. 

Une nouvelle édition 
augmentée devrait voir 

le jour prochainement, 

les compagnons suisses 
demandent à tous ceux 
qui pourraient 

leur communiquer 

des informations nouvelles, 
de les envoyer au C.I.R.A., 
Case Postale 51, 

1 4 rue des Cèdres, 

à 1211 Genève 13. 


à l’époque du muet 


Ah ! les beaux sujets ! Les belles explosions silencieuses, 
bombes et éclairs de magnésium tout à la fois ! Le cinéma à ses 
débuts sert à distraire, le même scénario est utilisé plusieurs fois, 
on ne s'embarrasse pas de message. Il suffit d’avoir un bon chien 
qui rapporté la bombe à son maître pour qu'ils explosent en 
choeur et que le public explose de rire; ou une bonne jeune fille 
qui fait un rempart de son corps pour empêcher les soldats de 
venir prendre son amant; ou les belles funérailles de l’impératrice 
Sissi, poignardée à Genève par l’anarchiste Luccheni. 

1] n'y a pas que les cinéastes pour donner à voir ces anarchistes- 
là. En 1907 paraît le roman de Joseph Conrad, The Secret Agent, 
qui narre avec finesse et sensibilité les heurs et malheurs d'un agent 
provocateur essayant d'entrafner ses compagnons du groupe 
“L'avenir du prolétariat' à faire sauter l'observatoire de Green- 
wich . En 1908 G.K. Chersterton publie The Man Who Was Thurs- 
day, où l’on ne reconnaît plus les vrais térroristes des agents 
doubles ou triples déguisés en jours de semaine. Les films de cette 
époque sont d’un autre niveau que ces beaux romans, mais l’image 
du lanceur de bombe peu fiable est répandue partout. 

Mous avons aussi cherché à repérer les actualités ou les re- 
constitutions dans les programmes des cinémas genevois. En 1898, 
à l’Alpinéum, on montre les Manifestations lors des obsèques à 
Genève de l'impératrice d'Autriche. En 1913, c'est le Royal Bio- 
graph qui passe La fin tragique de Bonnot, et l'Excelsior Cinéma 


LE MUET $E REGALE D'IMAGES D'’EPINAL 











le cinéma, certe règle comportant d'inévirables exceptions, 

Quant à la pensée et à l'expérience anarchistes, leurs limites 

(de lieu, de date, de personne) ont varié selon la référence, impli- 
cite ou explicite, exprimée par tel ou tel film, tel ou tel cinéaste, 
— Ce dernier point motive la seconde dimension de nos recherches, 
celle qui fut d'interrogation et de critique sur la coïncidence 
possible entre cinéma et anarchie, sur la nature d'une telle coinci- 
dence, pour peu que nous en ayons déterminé l'existence. 

L'une et l'autre dimensions se sont bien entendu aiguisées 
réciproquement, 

La brochure présente une division analogue, mais dans l'ordre 
inverse : 

—.la première partie est constituée par quelques articles interroga- 
tifs, historiques, critiques ou simplement indicatifs; 

— la seconde est constituée par une filmographie ordonnée des 
films dont nous avons connaissance. Tous les films cités dans 
cette seconde partie sont des films de fiction, à quelquesexceptions 
près, Cette filmographie est cependant composée de deux listes 
distinctes : 

3. Les films dont la fiction présente une correspondance di- 
recte et centrale avec une période, un événement, un personnage 
historique, sont classés selon la chronologie de ces périodes, événe- 
ments, personnages. 

2. Les films de pure fiction, les films de fiction pour lesquels 
la référence historique est accessoire, prétexte ou allusion, sont 













Introduire quelques 
n'est pas simple, Ni la pe 
sages Comme des Images, 
voir sl souvent, Pourtant 
même d'importance, Dans 
semblent pas, nous en avons abord 

L'histoire du cinéma et l'histoire 
qu'aux travaux de Pietro Ferruai, etu 
térieuresi, demeurées parallèles, Pour 
muets, certains cinéastes, selon des angl 
degrés, ont porté à l'écran des dates, de: 
essentiels, des gestes relevant de l'histoir 
ment, un film, un cinéaste peuvent être 
histoire, #7 34 
Les intersections entre l'une et l'au: 
toutes de valeur égale. De l'allusion quine 
pe (Charies mort ou vif) au film tout entier to 

vénement (La bande à Bonnot), d'une vie (Joe 
ces intersections est très étendue, Mais ten considé: 
semble possible d'extraire, des quelque soixante-dixfil 
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[] 
dans cette brochure, plusieurs constantes: "70" "um 

Ainsi, fréquemment, la ressemblance entre le personne 
joue l'anarchiste et l'anarchiste réel qui lui correspond semble! 
tement fortuite (comme, par exemple flagrant, entre le héros 
L'Aigle à deux tétes et Luigi Luccheni). Le rôle-de/l'anarct 
rejoint parfois un mythe, masquant la réalité plus qu'il'ne ls révèle" 
(Sacco at Vanzotti), ou demeure réduit à une Caricature (Lady LU 
sans parler des films dans lesquels l'anarchiste représente l'eRneni 
principal (Les diablotins rouges), » sil Huy 

Le rap de ces multiples coincidences, points d'ihter- 
section entre deux histoires, celle du cinéma et celle de"l'anar: 
chisme, accompli, le dossier des pages suivantes, dans lequelsont. 
traités dix thèmes particuliers, inaugure un dialogue ‘imaginaire, 
entre une ouvreuse et un libertaire: En. 2 

Autant dans la première que dans la seconde partie, il se peut" 4 
que vous trouviez des oublis, des malentendus, voiredes erreurs. j) 
En ce sens, la brochure n'est pas définitive. Elle vise à faire partide, | 
l'état actuel approximatif de nos connaissances. Nous’ la publions. 
comme un appel à vos propres connaissances, qu'elles soientun. 
lointain souvenir ou une évidence précise, et ävos propres cri” 
tiques, pertinentes ou impertinentes. Dans l’idée d'une publication. 
ultérieure, d'une plus grande ampleur et exactitude." : PSATER 








les Derniers exploits de la bande rouge. Entre ces deux dates, des 
titres dont il est plus difficile de savoir ce qu’ils cachent (mais on 
peut rêver) : au Cirque Rancy, en 1906, Comment on nous vole, 
comment on nous tue; à l'Apollo Théâtre, en 1910, Les dynami- 
teurs, Le péril noir et, en 1911, La fille du squatter. 

Il y a là encore de vastes champs de acte. 

Les anarchistes eux-mêmes ne montrent pas un intense intérêt 
pour le cinéma. En France, quelques syndicats prennent l'initiative 
de projeter des films documentaires ou ‘‘recommandabies’”’ dans 
les Universités populaires ou les Maisons du peuple. ‘‘Certes, les 
avantages pécuniaires sont encourageants; ce qui l’est plus encore, 
ce sont les résultats moraux : l'alcoolisme est en baisse à Monther- 
mé depuis six mois, les foyers ouvriers sont moins désertés, pour le 
plus grand plaisir des camarades femmes et aussi des enfants qui, 
en compagnie du papa, viennent passer la soirée du dimanche à la 
Maison du peuple...” 

En 1912, sur cette lancée peut-être, il y eut ‘‘une entreprise 
de bonne volonté. Des libertaires et des syndicalistes (Sébastien 
Faure, Jean Grave, Marcel Martinet, Bidamant, Thuillier, etc...) 
créérent sur la base coopérative la Société du Cinéma du Peuple, 
dans le but de “fournir au peuple des films faits pour lui et ca- 
pables de servir la classe ouvrière”. La part sociale était fixée à 
25 francs et était libérable en cinq mois. Quelques films furent 
tournés : l'Hiver, plaisirs de riches, souffrances de pauvres (opposi- 
tion du patinage des élégants et de la file des affarmés à la porte de 
la soupe populaire), les Obsèques de Francis de Pressensé, les Ms- 
sères de l'aiguille (sur l'exploitation du travail des femmes). Le 
Cinéma du Peuple se proposait de réaliser des bandes sur la Com- 
mune, sur Biribi, etc. Il n'eut pas beaucoup de succès.” 


viva zapata 


Les mouvements insurrectionnels paysans contre la dictature 
de Porfirio Diaz, au début de ce siècle, sont largement inspirés par 
des anarchistes. Les frères Ricardo et Enrique Flores Magon ont 
fondé en 1906, le Parti libéral mexicain qui, sous une apparence de 
légalité (c'est grâce à cet intitulé que ses militants peuvent résider 
aux Etats-Unis et échapper ainsi à la prison ou à la peine capitale), 
lance vers le Mexique propagande, agitation et guérillas sous le 
mot d'ordre de ‘Terre et liberté”, tout comme les populistes 
russes un demi-siècle plus tôt. 

Viva Zapata (Elia Kazan, USA 1952) suit le personnage lé- 
gendaire d'Emiliano Zapata, depuis ses premières luttes contre 
Diaz, pour obtenir la restitution des terres paysannes, l'exil dé 
Diaz et son remplacement par Madero (avec lequel les magonistes 
collaborent jusqu'à un certain point), les désillusions successives 
(chaque fois qu'il se laisse convaincre d'abandonner l’action directe 
pour la légalité), jusqu'à sa mort par traftrise. Selon Flores Magon, 
le groupe de Zapata est le seul groupe guérillero proche des idées 
du Parti libéral. Le film a fait l’objet d'une importante recherche 
documentaire; toutefois il est plus conforme au mythe qu'à la 
personne de Zapata. 

John Kenneth Turner, comme d'ailleurs John Reed (l’auteur 
de “Mexico Insurgente” et de “Dix jours qui ébranlèrent le monde’), 
était un journaliste américain qui suivit de près, corps et âme, les 
mouvements révolutionnaires du Mexique. En 1910 il publie chez 
Charles Kerr, l'éditeur gauchiste de Chicago, un reportage sur la 
situation sociale sous la dictature : “Barbarous Mexico". Il fut le 
meilleur avocat de la cause des révolutionnaires magonistes aux 
Etats-Unis et ne contribua pas peu à la neutralité de son pays face à la 
guerre civile. Oscar Menendez Zavala à tiré de la vie et l'oeuvre de 
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Turner le film E} periodista Turner. 
On y voit des interviews de sa veuve, 
Ethel Duffy Turner, qui elle aussi 
avait milité avec son époux et résida 
au Mexique jusqu'à sa mort en 
1969, ainsi que des documents et 
des reconstitutions de l'époque, 
Commencé en 1967, le film n'a pu 
être présenté dans sa version finale 
qu'en 1981. 

La révolution mexicaine est 
aussi le thème d'oeuvres de Raul 
Kamffer, un des seuls cinéastes me- 
xicains indépendants : ‘Ora si i tene- 
mos que ganar | et Sembrando 
Flores, deux films inspirés d'écrits 
de Ricardo Flores Magon. Mieux 
vaut passer sous silence les nom- 
breux films qui présentent cette pé- 
riode sous les couleurs du western 
ou de l'opérette (Viva Villa, Viva 
Maria, par exemple). 





Ciné contre anars 


Les années autour de la révolution russe de 1917 témoignent 
d'une extraordinaire liberté de création, d'un immense pouvoir de 
l'imagination : en politique, en littérature, dans les arts, le théâtre, 
le cinéma, malgré la guerre et le rationnement. Très vite pourtant 
le pouvoir central se renforce et fait taire d’abord ceux des compa* 


gnons de la révolution qui n'acceptent pas les règles du jeu bolché- | 
vique : les socialistes révolutionnaires sont éliminés en 1918;.le 

soulèvement des marins de Kronstadt (“Tour le pouvoir aux | 
Soviets, non au Parti l'") est écrasé en 1919; en 1921 l'Armée 


rouge vient à bout des partisans de Makhno qui, en Ukraine, ont 
tenu tête aux Blancs et aux irrédentistes mais aussi aux Rouges qui 
n'entendaient pas les laisser reprendre leurs terres et autogérer leur 
société. 

Le même durcissement et la même centralisation s'opérent 
depuis lors à l'égard des créateurs. L'histoire est révisée au point 
d'en être défigurée. Ainsi les anarchistes deviennent, pour l'imagerie | 
populaire et la ligne générale, le parangon de l'ennemi intérieur. à 

Dans Les diablotins rouges (1923), des enfants ont échappé {| 
à la dévastation de leur hameau par la ‘‘bande de Makhno’, et 
prêté serment à leur père mourant de “lutter contre les ennemis du | 
pouvoir des Soviets”. Ils feront preuve de “courage, d’habileté et 
d'astuce” en compagnie d'un jeune acrobate de rue noir, et fini: 
ront par faire prisonnier Makhno et l'amener à l'armée deBou- 
dienny. Film populaire, aux aventures héroïques, aux jeunes héros 
beaux et sains, Les diablotins rouges connaîtra plusieurs épisodes 
et plusieurs imitations!. ; | 

Tchapaev (1934) se fonde sur un récit homonyme du roman 
cier Fourmanov. En 1919, pendant la guerre civile, les détachements 
de Tchapaev remportent victoire sur victoire dans l'Oural, bien. 
qu'ils ne forment qu'une ‘masse semi-anarchique” et désordonnée 
sous les ordres d'un chef improvisé. Pour les éduquer politique” 
ment, le parti envoic un commissaire qui partage avec Tchapaevile, 
commandement. Le film retrace les relations et les conflits entre 
les deux hommes et la “conversion” de Tchapaev. 

Ce film fut salué comme exemplaire par l'éditorial de là 
















est au centre du conflit entre commu- 
apaeu montre que les héros se trompent, 
que les individus meurent, 
ne se trompe nine meurt 


es marins de Kronstadt montre l'aide ap- 
Ja défense de Petrograd, mais non leur 
ieure contre le pouvoir léniniste, Il faudra attendre 
que soit tourné un film sur le même sujet, tiré de la 


e, arrive dans un détachement de marins anar- 
iverses péripéties qui lui permettent d'établir son 
autorité, elle conduit ce détachement au front où trous trouvent la 
m sujet, qu'il convient de distinguer de l'argument, est 
d'une simplicité cout aussi remarquable : la bolchevisation d'un 
groupe de marins anarchistes par l'action, tout à la fois souple et 
déterminée, d'une commissaire bolchevique. (...) 

Pourquoi, en 1932, en pleine “guerre littéraire”, alors que 
l'Union soviétique vir son premier plan quinquennal, Vichnievsky 
éprouve-t-il le besoin de ressusciter les combattants de la guerre 
civile 2(...} Test clair que ces luttes culturelles ont eu pour enjeu 
le pouvoir dans les appareils artistiques et eulturels, [l est clair 
aussi que la scène littéraire, par l'effet d'une sorte de tolérance, 
fur le lieu où se manifestèrent sous une forme mystifiée des oppo- 
sitions politiques qui très rapidement avaient été réprimées — 
jusqu'à être presque totalement refoulées — dans les autres do- 
maines de la vie sociale. 

(:-) Cette ‘guerre littéraire” qui fut métaphoriquement vécue 
sur le mode de la “guerre civile” se solda par la mise en place d'un 
appareil unificateur, l'Union des écrivains.”* 

IL n'y a pas que le cinéma soviétique pour procéder à pareille 
“rectification”. On citera surtout ici un film est-allemand, Wodz, 
Leben und Verkiärung eines deutschen Anarchisten (1974). 

Wolz, c'est le révalté, le marginal qui prend aux riches pour 
donner aux pauvres. En novembre 1918, le soulèvement révolu- 
tionnaire échoue en Allemagne : il continue sa propre révolution 
et finit par se.faire prendre. Lé Parti communiste le soutient par 
tous les moyens, organise des manif pour le faire libérer, mais 
Wolz se refuse à comprendre le rôle dirigeant du Parti et la ligne 
juste. Libéré, il Sa ses actions spontanéistes, mais cette fois 
ne trouve plus à faire d'adeptes : le Parti s'est implanté dans la 
classe ouvrière. Incapable de faire son autocritique, à quitte l'Alle- 
magne où, prétend-il, la révolution n'est pas possible puisque les 
masses ne veulent pas bouger, 

Moilà du moins ce que raconte le film — qui est assez loin du 
modèle, les mémoires de Max Hoelzf. Hoelz est effectivement un 
de ces l'prolétaires authentiques” qui participe à tous les mouve- 
ments révolutionnaires en Allemagne de 1918 à 1921. Mais il fair 
confiance au Part, à l'idéal communiste et à la force des travail- 
leurs organisés rout au long de ses activités insurrectionnelles et de 
ses huit ans de prison; c'est Le Parti qui le lâche quand l'exige la 
ligne décidée à Moscou; sa libération est obtenue par les efforts du 
Secours Rouge mais surtout par ceux d’un ‘‘comité neutre” formé 
d'intéllèctuels et d'autres personnalités; ses avocats bourgeois ont 
infiniment. plus fait pour lui que les envoyés du Parti. Comme 
Pchapaev, Max Hoelz a saisi du communisme le mouvement de 
masses la lutte pour la dignité humaine, la prise par les travailleurs 
des moyens de production, l'insurrection armée pour répondre à la 
violence de la bourgeoisie, L'histoire stalinienne en fera un “‘anar- 
chisté!, un ‘spontahéiste"” irréductible, 


1. MoirLe cinéme russe et soviétique, sous la 
direction de Jean-Louis Passek; Paris, Centre 
Pompidou 1581. ; 

2. Marc Ferro, Cinéma er hisioire, Paris, Mé- 
diations 1977. 

3. LaNtragédie optimiste, brochure de présen- 
tation deu, Compagnie Vincent-Jourdheuil, 
Paris 1974. 

+ Max Hoëlz, Von weissen Kreuz sur roten 
Fabne, Beriin 1929. 
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guerre d’espagne 


| Dés Pété 1936, les militants de la centrale anarcho-syndicaliste 
| CNP reprennent et collectivisent les 116 salles de cinéma que 
| compte alors Barcelone. Un comité cherche des programmes for- 
mant le public à l'esprit de la révolution er censure les films ayant 
“un goût réactionnaire marqué où une tendance à discréditer les 
postulats.de liberté et d'humanité que défend la CNT''1. La meil- 
| leure sofution est de produire directement des films. 
Ceséront d'abord et surtout des courts-métrages sur la guerre 
| et sur les réalisations de la révolution, voire des documentaires sur 
lasvie urbaine et paysanne, l'exploitation et l'oppression, et les 
| espoirs offerts par le mouvement des cellectivisations2. 
| Les miliciens ont réquisitionné les studios Orphea, où une cin- 
quantaine de pérsonnes mettent sur pied, outre le tournage de 





| films, une bibliothèque spécialisée, des cours de cinéma, un comité 
| dé propagande. Ils ont aussi réquisitionné un cameraman suisse qui 


yitravailledepuis cmg ans, Adrien Porchet, pour l'emmener tour- 
ner au front, sur l'Ebre. 
| Nous travaillions en 35 mm. J'avais une Debrie 120 mètres et 
| deux petites Bellet Howell 30 mètres à la main, celles que j'utili 
| sise plus. Fes bobines éraient envoyées à Barcelone pour être 
développées Pourle son, il existait des camions d'enregistrement, 
mais Lopérateur qui s'occupait du camion de son de la Fox nous 
avait déclaré qu'illérait d'accord d'assurer la sonorisation à condi- 
ton qu'on lu; cire une ligne du front 4 Barcelone, sinon il refusait: 
alors bien sûr on n'a pas pu tourner avec du son ! Ce qui fut vrai- 
ment dur, c'était de devoir filmer, avec ma caméra sur l'épaule, des 
Î copains miliciens blessés où tués. Mais dans ces moments an a une 
| autre mentalité. J'ai été moi-même blessé à l'avant-bras par des 
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‘éclats d'obus à Sietamo... Lorsque, en novembre 36, Durruti est 
parti défendre Madrid avec certains éléments de sa colonne, je suis 
retourné vivre à Barcelone." 

_Tournés, diffusés er stockés dans des conditions aussi diffi- 
ciles, nombre de ces courts-métrages ont disparu, certains ont été 
intégrés à des films de montage sans que l'on puisse toujours Les 
identifier, 

“L'industrie  cinématographique espagnole, très "réduite 
jusqu'à présent, paraît devoir prendre une rapide extension. Il 
nous a été donné de comparer deux bandes documentaires sur 


les milices révolutionnaires, L'une sortant des ateliers d’une 


entreprise étrangère bourgeoise, simples prises de vue de défilés, de 
oupes, de quelques détails intéressants. L'autre entièrement 
abriquée par les travailleurs du Syndicat des spectacles et celui des 
musiciens, avec commentaires du militant anarchiste Toryho et qui 
d'un bout à l'autre est parcourue d'un puissant souffle populaire. 

Cela s'explique si l'on songe que l'opérateur — Adrien 
Porchet — vit comme milicien sur le front d'Aragon, se bat comme 
eux et que son appareil ne le quitte pas plus que sa carabine 
Winchester. 

I] n'est pas exagéré de croire que le ciné espagnol — qui en est 
à ses débuts — pourra en se développant conserver un net caractère 
social semblable à celui du cinéma russe à ses débuts." 

Débuts à faire aussi pour le cinéma de fiction. Il ne s'agit 
peut-être pas tant de faire des films ‘’recommandables’””, comme le 
voulaient les syndicats français vingt-cinq ans plus tôt, mais de 
faire des films vrais, des films qui montrent la vie plutôt que d’en 
distraire. 

Entre les studios de Barcelone et de Madrid, trois longs mé- 
trages de fiction ont été menés à bien. Aurora de Esperanza 
raconte la révolte d'un chômeur qui entraîne un mouvement de 
protestation jusqu'à la révolution. Barrios Bajes, c’est la vie dans 
les bas quartiers, les amours, les trahisons, la mort. Nwestro cul: 
pable est une comédie contre la morale bourgeoise, où le cambrio- 
leur se fait doubler par la maftressé du banquier, avant de s'enfuir 
avec elle et ses millions. Certains critiques ont vu dans Azwrora de 
Esperanza un précurseur du néo-réalisme italien. 





Voici les fiches techniques de ces trois longs métrages. 
Aurora de Esperanza (F) 
Réalisateur : Antonio Sau Olite. {mage : Adrien Porchet. Musique : Jaime 
Pahissa. Son : Rosendo Riquer. Décors : Antonio Burgos. Montage : Juan 
Palleja. Interprètes : Félix de Pomés, Enriqueta Soler, Ana Maria Compoy, 
Niño Chispita, Pilar Torres, Modesto Cid. Production : Sindicato de la Indus- 
tria del Espectaculo Films (SIE Films), Barcelona. 
1937, 35 mm N/B, 60 min (1550 métres). 


Barrios Bajos (F) 

Réalisateur : Pedro Puche, Scénario : Luis Elias. Image : José Maria Beltran. 
Musique : Juan Dotras Vila. Son : Francisco Gomez. Décors : Antonio 
Burgos, Montage : Juan Palleja. Interprètes : José Telmo, Rosita de Cabo, 
Rafael Navarro, Tasé Baviera, Pilar Torres. Production : STE Films Barcelons. 
1937, 35.mm N/B, 92 min. (2510 mètres}, 


Nuestro Culpable 

Réalisateur : Fernando Mignoni, Image : Tomas Duch. Musique : Sigfredo 
L. Ribera. Son : Ésteban Muños. Décors : José Ma. Torres. Montage : Maria 
Paredes, Sera Onrañon. Interprètes : Ricardo Nuñez, Chariro Leonis, Carlos 
del Pozo, Ana de Siria, Rafael Calvo, Manuel Arbo. Production : Federacion 
regional de la industris cinématografica y de espectaculos publicos (FRICEP), 
Madrid. 

1958, 35 mm N/b, 87 min. (2382 mètres). 


. Il existe un grand nombre de documentaires sur la guerre 
d'Espagne, dont plusieurs (Terre d'Espagne, de Joris 1vens, ou 
Mourir 4 Madrid, de Frédéric Rossif) taisent le rôle des anar- 
chistes. Les films de montage ultérieurs où les anarchistes sont 
présents ont cette caractéristique commune qu'ils mettent en 
parallèle, ou en opposition, l'Espagne d'hier et celle d'aujour- 
d’hui, l'Espagne de l'intérieur et celle de l'exil. Ainsi de Vivre en 
Espagne (Jean Rollin, France 1963), axé sur les mouvements de 
résistance antifranquistes. Ainsi de Darruni, Biographie einer 
Legende (Hans-Magnus Enzensberger, TV allemande 1973) basé 
sur Îles interviews qui ont donné matière à son ouvrage Le bref été 
de l'anarchie (Gallimard 1975. 

Dans Les deux mémoires (France 1973), Jorge Semprun 
rompt avec un certain nombre de mythes, obligeant ceux qu'il 
interroge à. des vérifications et à des mises én question, ou mettant 
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en évidence les illusions passées et présentes. Dans Des Suisses dans 
la guerre d'Espagne (Suisse 1973), Richard Dindo interroge des 
anciens volontaires sur leur guerre et sur la Suisse de leur retour. 
Dans Der Uebercang über den Ebro (La traversée de l'Ebre; TV 
allémande, 1970), Armand Gatti suit un ouvrier espagnol émigré 
en Allemagne, qui rentre en Espagne sur les traces de son passé et 
rencontre les luttes ouvrières de la fin du franquisme, Dans Por 
qué perdimos la guerra (Espagne 1979), Diego Santillan cherche à 
illustrer les questions discutées par son père dans un ouvrage de 
1940. | 

Ce n'est que récemment que des cinéastes espagnols ont pu et 
ont osé s'affronter à leur propre mémoire. Génération ‘innocente, 
celle ‘de tous ces Espagnols condamnés à être les spectateurs 
victimes d’un conflit qu'ils n’ont compris et parfois même décou- 
vért que beaucoup plus tard”é. Jaime Camino raconte Las largas 
vacaciones del 36. Carios Saura, dans les films duquel la mémoire 
blessée est toujours présente, raconte en 1973 Lo prima Angelica, 
au grand scandale des franquistes. “La cousine Angélique”, pour le 
producteur Elias Querejera?, c'est ‘une réflexion sur le temps et la 
mémoire plus qu'une réflexion politique. Mais se plonger dans le 
temps et la mémoire conduit inévitablement à rencontrer la donnée 
historique et politique. Surtout si celui qui y réfléchit est né dans 
ce pays et y a vécu durant ces quarante dernières années." 


1, Gité par Michel Froidevaux dans sn thèse en préparation sur les collectivisatians, 
2. Les deux ouvrages de José Maria Caparros Léra, Ellcire répuklicano sspañol 1931- 
1939 (Barcelona, Dopesa 1977) ec Arte y padirien et el cine de la repnblica (Barcelona, 
Editorial 71/2 SA, 1981), font un inventaire #c une analyse portant entre autres sur les 
réalisations anarchistes, 
3. Interview d'Adrien Porchet par Michel Froidevaux, octobre 1981. 
4. Is'agie crès vraisemblabloment de Los Aguilishos de la FAI, 
5. Ch. Ridel (Louis Mercier}, in Le Libertaire, 9 octobre 1936, 
6. Jean Téna, in La guerre d'Espagne vus par le cinéma, Cahiers de 1 tinémathèque 
LORS RENE 1977). 

- 2mid, 


remember joe hill 


“You will eat, bye and bye, 

In that glorious land above the sky: 
Work and pray, live on bay, 

Foull get pre in the sky wben you die.” 


Joe Hill, Ralph Chaplin, T-Bone Slim, wobblies et hoboes, 
tous écrivaient des chansons, qu'on reprenait aisément en choeur 
sur des airs de psautier. “La meilleure à mon avis, dit Bo Wider- 
berg, est ‘Pie in the skÿ””. C'est la seule que: j'ai pu mettre totale- 
ment dans le film. ”1 
— Je vous suis très reconnaissant, lui écrit Gaston Haustrate2, 
d'avoir fait un film qui me rappelle que la liberté se mérite plus 
qu'elle ne s'achète. L'idée est banale, si l'on en croit eertains. 
Votre humour, votre tendresse, votre sincérité l’ont sauvée du 
dérisoire. 

Il fallait que je fasse de lui, répond Widerberg, un personnage 
impur, rusé, pas toujours très propre. Je déteste les saints. {l est 
possible de supporter les saints quand. ils ont.un certainssens de 
l'humour. Joe, parses chansons, fait la preuve qu'il a de l'humour. 
—"1 ÿ a plus important. Votre façon d'approcher les divers ni- 
veaux de réalité, par exemple, laquelle procède parfois d’une dé- 
marche oblique à la fois attrayante et efficace. 

— J'aurais pu bien sûr décrire les différents débats qui se sont dé- 
roulés dans le groupe de Joe. Ainsi, par exemple, il y a eu beaucoup 
de discussians concernant la première guerre mondiale : certains 
voulaient ÿ aller, d'autre non. Ceux qui ne voulaient pas défen- 
daient'une conception horizontale alors que les autres défendaient 
une conception verticale. Dans le premier cas il s'agissait d'unir les 
travailleurs, dans le second il fallait accepter les décisions prises par 
les classes dirigeantes. Néanmoins, ce sont les premiers qui l'ont 
emporté. Il m'était difficile d'aborder ce genre de problème parce 
qu'il me fallait d’abord décrire un mdividu, créer un individu. 

— J'aime cette façon attentive et douée que vous avez de regarder 
les gens, de capter ce qui se passe derrière les silences. 

— Si je veux délivrer un message, jai d'abord besoin de savoir à qui 
je veux m'adresser et crouver la forme qui me permettra de délivrer 
ce message. Mais si je fais passer la forme d’abord, alors le specta- 
teur perd toute son énergie en essayant de comprendre ce que j'ai 
voulu lui dire. 

La dernière fin, il fallait le faire, comme dit l'autre. Vous avez 
osé. ‘‘Joe aurait aimé ça...” Cela allait de soi. Ce bal, cette vie qui 
continue, cela a un beau nom : cela s'appelle l'espérance. 


1. Entretienavec Bo Widerhetg, par Bernard Cahn, Rositif 134, janvier 1972, 
2. Cinéma 72, No 162 (janvier). 





anars aux u.s.a. 


Parmi les documentaires, outre la révolution et la guerre 
d'Espagne, Le travail le plus documenté est celui effectué par le 
collectif de Pacific Street Films sur l'anarchisme aux Etats-Unis. 
Un anarchisme cosmopolite, tant par ses origines (les journaux 


DURRUTI LA LEGENDE, HEROS AU CINEMA 
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re du Vetiamt Par la suite ie ont réalisé une Fe 

par la CIA des militants (Red Squad) puis un docu- 
r la détention d’un anarchiste noir sous la fausse 
trafic de drogue (Frame-Up ! The Imprisonment of 


ré). 
Free Voice of Labor -- The Jewish Anaerchists (la libre voix 
des tr rs) est basé sur l'histoire de Freie Arheiter Stimme, 
le journal anarchiste yiddish de New York publié sans discontinuer 


tieux voulant retracer l'histoire de l'anarchisme aux Etats-Unis des 
origines à nos jours. 

Les deux films combinent matériel d'archives (plans fixes, 
actualités et fictions), reportages et interviews actuels. Militants et 
historiens donnent au montage son fil conducteur. Dans le premier, 
ce rôle est donné à Ahrne Thorne, dernier rédacteur de Freie 
Arbeiter Stimme, et à Paul Avrich. Dans le second, les personnages 
centraux sont Murray Bookchin et Karl Hess, qui expliquent leur 
évolution vers l’anarchisme à partir du communisme new-yorkais 
pour l’un, de la droite ultra-libérale goldwatérienne pour l’autre. 

Ces deux films exigent une suite. On a reproché aux réalisa- 
teurs l'absence de la dimension féministe, extrêmement impor- 
tante dans le mouvement actuel aux Etats-Unis, et le manque de 
clarté sur la dimension ouvrière de l'anarchisme. Par ailleurs, 
Pacific Street Films songe actuellement à tourner un film sur Carlo 
Tresca, anarchiste italien de New York, militant antifasciste mysté- 
rieusement assassiné en 1943. Et cela n’épuise certainement pas la 
palette des sujets de documentaires possibles. 


Free Voice of Labor, 1980, 16 mm. couleur, 60 min. 
Anerchism in America, 1981, 16 mm. couleur, 90 min. 


politique imaginaire 





Les frères Taviani (Paolo et Vittorio) se définissent eux-mêmes 
comme des cinéastes engagés. Leurs films reposent tous sur des 
thèmes politiques, puisés dans l’histoire ou dans le contexte italien 
contemporain. À la base de leurs productions, ils posent une théorie 
du cinéma engagé qui nous a intéressé dans la mesure où elle 
croise notre propre volonté de trouver une jointure entre le cinéma 
et l'anarchisme. 

Le plus important, pour les frères Taviani, c'est de ne pas 
sacrifier l'art à la politique, de ne pas tomber dans le piège du film 
militant où de propagande, Refuser aussi le film à message, qui 
réduit la dimension poérique et subversive i intrinsèque au cinéma à 
une fonction purement illustrative. ‘Le cinéma a sa capacité auto- 
nome d'intervention.” L'engagement de l'artiste, c’est son style, 
dans la mesure où le style est le chemin vers les autres. 

Tant Sen Michele aveva un gallo que Allonsanfan cernent des 
“personnages politiques” dans un moment de crise; l'essentiel de la 
portée de ces deux films ne vient pas des discours ou des exemples 
(les héros n'ont d'ailleurs rien de ‘‘positif", ce ne sont pas des 
maîtres à penser), mais de l'atmosphère esthétique du film. Les 
problématiques abordées ne sont jamais résolues, ne trouvent pas 
de solution; au contraire, la complexité de la réalité à laquelle les 
personnages se heurtent les force à abandonner cout système, et à 
trouver, tout au fond de leur imagination, un acte personnel et 
gratuit, une mise à nu de leur propre utopie. 


procès d’une société 


".. Une société qui s’oublie jusqu'à vous donner la nausée et 
vous faire le complice d'une solution révolutionnaire”. Au théâtre 
du Vieux Colombier, le 28 mai 1930, Jean Vigo vient de terminer 
la présentation de son premier film, À propos de Nice, tourné 
l’année précédente. L'année suivante Jean Vigo tourne Taris. Du 
24 décembre 1932 au 7 janvier 1933 aux Studios Gaumont et du 
10 janvier au 22 pour les extérieurs, Jean Vigo tourne Zéro de 
conduite. L'hiver suivant, de la mi-novembre à février, Jean Vigo 
tourne L'Atalante, son dernier film. 

Le trajet cinématographique de Jean Vigo est bref. De l'âge 
de 24 ans à sa mort, en automne 1934, sa révolte, son humour, sa 
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ue Le 
liers de mètres, en quatre films. Quelques milliers de ques qui 
n’excèdent pas deux heures à l'écran, cinq ans de sa vie. Mètres 
brefs en somme, mesures pourtant d'une grande portée, gros 
d'images projetées en plein contre un ordre social stupide, une 
condition humaine douloureuse. 

En passant, passionné, nerveux, par l'enfance, le Midi er 
l'amour. 

De l'enfance et Zéro de conduite : “Comment ai-je osé, devenu 
homme, courir tout seul, sans les camarades de jeux et d'étude, les 
sentiers du Grand Meaulnes ?” 

Du Midiet À propos de Nice : ... sitôt indiqués l'atmosphère 
de Nice et l'esprit de la vie que l'on mène là-bas —et ailleurs, 
hélas ! — le film rend à la généralisation de grossières réjouissances 
placées sous le signe du grotesque, de la chair et de la mort...” 

De l'amour et L'Atalante : ‘‘Lydou et moi avons ces derniers 
temps vécu comme des fous.” 

En passant, sublime, sensible, sa main dans ses cheveux bruns 
ondulés, volontaire, son visage mat et son corps grand, maigre, à 
travers maladies et convalescences en alternance répétées, lucide, 
ses yeux noirs, songeurs ou railleurs, sur ce qui vit, rit ou assassine. 

Jean Vigo tourne. Tourne avec indignation, avec imagination. 
Puis, le 5 octobre 1934, le monde continue de tourner, sans lui. 
Ou presque, car, comme il l’écrivit dans ‘‘Les lignes de la main”, 
scénario demeuré scénario, “à la fin, l’acrobate réapparaît porteur 
d'un immense marteau, dune il se sert pour scander la phrase re- 
prise du début : Tout homme (pan) détient (pan) dans ses mains 
(pan) son destin (pan).” 


au plafond, cadavre 
du ministre mort 


.. Ce qui m'est resté de ces années-là, bien au- 
delà de toute découverte artistique, de tout raffi- 
nement de mes goûts ou de ma pensée, c'est une 
exigence morale claire et irréductible à laquelle 
j'ai tenté, à travers vents et marées, de rester fi- 
dèle. Cette fidélité à une morale précise n'est pas 
aussi facile à maintenir qu’on pourrait le croire. 
Elle se heurte sans cesse à l'égoïsme, à la vanité, 
à la cupidité, à l'exhibitionnisme, à la facilité, à 
l'oubli. Quelquefois j'ai succombé à une de ces 
tentations et j'ai violé mes propres règles — pour 
des choses que je crois de peu d'importance. Dans 
la plupart des cas mon passage au coeur du sur- 
réalisme m'a aidé à résister. Et c'est peut-être ça, 
au fond, l'essentiel.” 

Luis Buñuel, “Mon dernier soupir”. 


Quel peut être le sens d'un rapprochement entre l'oeuvre de 
Luis Buñuel et l’histoire de l'anarchisme ? Ou du moins entre cer- 
taines des valeurs essentielles de l'une et l'autre ? La question est 
alors de définir lesquelles, et la manière dont se présente ce rappro- 
chement. 

Luis Buñuel fut très proche des communistes, ainsi qu'il en 
témoigne dans son autobiographie, “Mon dernier soupir” : “J'ai 
conservé mes sympathies au parti Communiste jusqu’à la fin des 
années cinquante. Après quoi je m'en suis éloigné de plus en plus.” 
Ce n'est donc pas tellement selon ses déclarations personnelles, 
directement liées à la vie sociale, qu'il est possible de rapprocher 
Buñuel et anarchistes. Même s’il écrit que ‘très impatient de na- 
ture’", il ‘ne pouvait supporter l’ordre du jour, les considérations 
interminables, l'esprit de cellule”. 

Toujours selon ce point de vue biographique, deux faits 
semblent plus pertinents, même si, à eux seuls, ils demeurent insuf- 
fisants pour fonder un rapprochement : d’une part, Buñuel affirme, 
toujours dans “Mon dernier soupir”, qu’il avait des ‘‘sympathies 
théoriques pour l'anarchie” et d'autre part, dès l'enfance, durant 
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sa vie, les actes ou la présence d’anarchistes fut constante. Ainsi, le 
film Las Hurdes (Terre sans pain), qui montre l'impossibilité pour 
la culture occidentale chrétienne, l’hurmanisme bourgeois de com- 
prendre la vie sociale des Hurdanos, tout comme cette vie, lourde 
de besogne, de maladies, de faim et de mort, les ignore, fut produit 
par Ramon Acin. Cet “anarchiste convaincu”, raconte Buñuel, 
“donnait des cours de dessin aux ouvriers, le soir. Quand la guerre 
commença, en 1936, un groupe armé d'extrême droite se présenta 
pour l'arrêter, à Huesca. Habilement, il réussit à leur échapper. Les 
fascistes s'emparèrent alors de sa femme et annoncèrent qu'ils 
allaient la fusillér si Acin ne se présentait pas de lui-même. Le len- 
demain il se présenta. On les fusilla tous les deux.” 

Ces considérations, étrangères aux films eux-mêmes, sont né- 
cessaires pour éclairer les rapports entre Buñuel et l'expérience ou 
la pensée anarchiste. Elles ne sont nullement satisfaisantes pour 
comprendre et définir un rapprochement entre le contenu d'un 
film et certains points d'anarchie. 

Le film L'Age d'or se présente et est présenté comme celui 
des films de Luis Buñuel dont l'esprit traverse et élucide les sui- 
vants. Or, outre le fait que L'Age d'or constitue une puissante cri- 
tique de la logique et des valeurs dominantes (lire à ce propos le 
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Entre ee e Bu 
rait une analogie fondament: 
cinématographique, l'autre par 
le politique, en tant qu'organisate 
duelle ou sociale. 


Mon dernier soupir, Luis Buñuel, Paris 1982. 

L'avant-Scène du cinéms, No 27/28, Buñucl 
L'Age d'or, Un Chien andnlou, L'Ange exrermin 

à propos de l’Age d'or'', juin-juiller 1963, 

Les cahiers de 1 cdnérathèque, Nos 30-31, sont con: 

cinéme des surréalisees’", été-automne 1980, 


Plusieurs catégories de films n'apparaissent pas br € 
brochure ou y sont juste mentionnées sans avoir. 
systématiquement, 

Il s’agit d’abord de films. de montage, combinant do 
et interviews, réalisés pour le cinéma ou pour la télévision. 
cité des films sur l'Espagne et sur les Etats-Unis, il y ena 
d’autres. The Wobblies (Steward Bird, USA 1979; 16 mm)racor 
l'histoire des “Industrial Workers of the World”, le mouvem 
syndicaliste révolutionnaire américain né en 1905 7#e°1 
rians (Lauro Escorel Filho, Brésil 1978, N/B, 29 min} parle 
anarchistes au Brésil, en images fixes surtout. IF. StoneWeekly 
(Jerry Bruck Jr., Canada 1973) reconsritue les activités dujour 
naliste Stone, s’affirmant lui-même anarcho-communiste/quisur- 
vécut à la chasse aux sorcières de l’époque McCarthyet fonda”en ne 
1953 son propre hebdomadaire aux Etats-Unis” Ecoutez Jeanne “4 
Humbert (Bernard Baisset, France 1981) est une longue interview (h 
de la militante anarchiste et néo-malthusienne de B0 ans, poneruée 
de documents anciens et de reportages dans des réunions 

Des programmes sur Emma Goldman ont été faits pour.les 
télévisions allemande et suédoise, mais nous ne"savons pas sil 
s’agit de documentaires où de reconstitutions. La télévision suisse 
romande, après un programme sur’ anarchisme dans la mouvance 
de 1968, a consacré des émissions à Daniel Cohn-Bendit,"auwsyn- 
dicaliste Lucien Tronchet et au peintre graveur Alexandre Marret, 
qui illustra Le Réveil anarchiste. 

Dans plusieurs séries télévisées apparaissent des références à 
l'anarchisme : que ce soit tout au long du Pain no: (Serge Moati, 
France 1974) d'après le roman de Georges-Emmanuel Clancier sur 
des générations de paysans et de porcelainiers limousins, ou plus 
anecdotiquement dans l'épisode des ‘‘Brigades du tigreMintirulé 
Le fantôme de Noël (V. Vicas, France 1983); où les fantômes.de 
Sacco et Vanzetti font passer des heures douloureusesau juge 
Webster Thayer et à ses amis français. Marcel Camus aréalisé 
L'Agent secret d'après le roman de Joseph Conrad (France 1982). 
Plusieurs versions de 1984 existent aussi. 

Il y aurait tout un travail de recherche à faire pourretrouver 
les actualités. Plusieurs séquences sont utilisées par le collectifde 
Pacific Street Films et dans des montages sur l'Espagne Ee Centro 
Gobetti de Turin possède le seul film (quelques minutes) montrant 
Errico Malatesta s'adressant à la foule, Un repérage systématique 
serait fort utile. 

Il en va de même pour les films muets, ainsi que pourles 
films d'amateurs, films expérimentaux, etc. 

Enfin, nous avons omis dans nos fiches plusieurs oeuvres sur 
lesquelles nous manquent soit les données techniques, soit des 
indications plus précises sur leur argument ou leurs personnages” 
de nombreux films soviétiques (sur la Commune de"Parislentre 
autres)1, de nombreux films américains (P. Ferrua dénombre, pour 
la seule période hollywoodienne de 1919 à 1930, une cinquantaine 
de titres), et les titres suivants, donnés sous toutes réserves; 


My Girlfriend's Wedding (Jim McBride, USA 1969) 

La cicatrice intérieure (Philippe Gavel, France 1971) _ 
Mamma Kuster fährt zum Himmel (Werner Fassbinder, Allemagne 1975) 
Comment se faire réformer (Philippe Clair, France 1978) 

Au bout du bout du banc (Peter Kassovirz, France 1979) 

Flor de Oroño (Pedro Olea, Espagne 1979) 

O sonho nao acabou (Claudio Khans, Brésil 1979) 

Etwas tut weh (Recha Jungman, Allemagne 1980) 

Tiens, v'là autre chose (Pierre Fabre, France 1980) 

Paydirt (Penny Allen, USA 1980) 

Legge di guerra (Bruno Paolinelli, Italie 19...) 


Répétons ici encore que nous espérons, pour une édition 
complétée de cette brochure, des collaborations et des’ informa- 
tions aussi complètes que possible. 


1. Les cahiers de la cinémathèque (Toulouse-Perpignan} ont publié en été 1983 un 
dossier sur la Commune de Paris avec une importante filmographie (soviétique st'fran- 
gaise, et comportant surtout des courts-métrages). 
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Winstanley 


Réalisation : Kevin Brownlow, Andrew Moilo. Scénario : d'après David Caute. 
Image: Ernest Vineze: Musique : Prokofiev. Son : Peter Harvey. Montage : 
Sarah Ellis. Interprètes : Miles Halliwell, Jerome Willis, Terry Higgins. Pro- 
duction British Film institute: Distribution : Olympia Entrepôt, Paristilm. 
Grande-Bretagne, 1975, 35 mm (prologue : 16 mm), N/B, 96 min. 


Au cours de la révolution anglaise (1649), les Diggers bêchent, fument, 
et ensemencant les biens communaux en friche. 

“Tous les hommes se sont dressés pour conquérir la liberté... et ceux 
parmi vous qui appartiennent à l'espèce des riches ont peur et honte de la 
reconnaître car elle s'avance vêtue des habits du rustre. La liberté, c'est 
l'homme résolu à mettre le monde à l'envers, comment donc s'étonner que 
des ennemis l'assaillent… la vraie liberté réside dans la communauté de l'esprit 
et la communauté des biens de ce monde..." 

(Gerrard Wiastanley) 


Allonsanfan 


Réalisation et scénario : Paolo et Vittorio Taviani. Musique : Ennio Morricone. 
Interprètes : Marcello Mastroïanni, Lea Massari, Mimsy Farmer, Laura Betti, 
Bruno Cirino, Renato de Carmine. Production et distribution : Ital Noleggio 
Cinematagrafico. 

Italie, 1974, 35 mm, couleur, 100 min. 


Dans une période réactionnaire par excellence, la Restauration,en 1816, 
le personnage principal, fatigué de se battre pour une révolution trop loin- 
taine, se réfugie dans sa subjectivité, dans son égoisme : Je veux vivre ici et 
maintenant. Son geste gratuit, dont la portée concrète reste nulle, brisera 
néanmoins quelque chose dans le mental des autres, et ne restera pas sans 
réponse. 


Quantoe bello lu murire acciso {Qu'il est beau de mourir assassiné) 


Réalisation : Ennio Lorenzini. Image : Gualtiero Manozzi, Musique : Roberto 
de Simone. Montage : Roberto Perpignani. Interprètes : Giolio Brogi, Stefano 
Sattatiores, Bruno Corazzari… Production : Coop. Attori Tecnici Associati, 
Interlinca Cinematografica, ltal Noleggio Cinematografico. 

ltalie, 1975, 35 mm, couleur, 120 min. 


Carlo Pisacane avait tenté, en 1857, de soulever les paysans du sud de 
l'Italie contre les propriétaires fonciers. Cette tentative de révolte se termina 
par un massacre des paysans. Pisacane inçarne la figure de l'idéaliste pour qui 
le sacrifice n'est jamais stérile, et qui offre sans hésiter sa vie à une cause 
politique. 

“Quand la cause du peuple est abandonnée à la tactique des politiciens, 
elle devient toujours une farce. Un peuple qui, pour être libre, veut être gau- 
verné, ou bien il se trompe, ou bien il est indigne de la liberté." 

(Pisacane) 


Novij Vavilon (La nouvelle Babylone) 


Réshsation : Gregori Kozintsev, Leonid Trauberg. Image : Andrei Moskvine, 
Evgueni.Mikhailov. Musique : Dimitri Chostakovite. Interprètes : Elena 
Kouzmina’Petr Sobolevski, David Gutman…. Production : Sovkino. 

URSS, 1929, N/B, 80 min. 


“La nouvelle Babylone, qui avait pour cadre la Commune de Paris, était 
influencé par Eisenstein : la richesse du montage, son rythme, la beauté des 
images furent remarquables. Mais l'obscurité du récit, quelques invraisem- 
blances, le foisonnement excessif des recherches esthétiques empêchèrent, de 
peu, le film d'être une oeuvre de premier plan." 

{Georges Sadoul, ‘Histoire du cinéma‘) 


La semaine sanglante 


Réalisation.» Joel Farges Image : JC Hugon. Interprètes : P. Vial, J. Lescot, 
Brigitte Fossey, Anna Prucnal, Anne Wiszemski, Didier Haudepin.… Produc- 
tion: Cinéma 9 — PIPA. 

“France, 1976, troisièmevolet d'un long métrage de 135 min. (Guerres civiles 
en France). 


Moel Farges a joué la’ carte de l'adhésion aveugle à l'événement. Il main- 
tient le spectateur dans un bain de sang, lui ôte la possibilité de relever la tête, 
de réfléchir et donc de se soustraire à l'horreur matérielle.” 

(Pierre Guibert, Cahiers de la cinémathèque 37) 


Thèmes historiques 


La préhistoire 
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Mérnoire commune 


Réalisation: : P. Poidevin. Image : G. Chabanis. Interprètes : J.-P. Wenzal, 


- F. Camaroque, R. Amstutz, A. Anglade.… Production : Les ue Molière. 


France, 1977, couleur, 85 min. 


“Un narrateur représentant la mémoire collective et des scènes jouées 
théâtralisées évoquant successivement : 
—  lasituation politique, économique et D à la fin du Second Empire, 
— la Commune de Paris à partir d'extraits de Jules Vallès : {e narrateur 
participe à l'action théâtrale, 
— Paris face à le trahison : le narrateur analyse la situation à travers les 
moyens de communication actuels, 
— le canon de Madame Cabet : extraits de “Jours de la Commune” de 
Brecht : le narrateur s'engage dans l'histoire." 
(Saison cinématographique 1978) 


La barricade du Point-du-Jour 


Réalisation : René Pichon. Image : S. Suarez. Musique : Alain Duhamel, Pascal 
Auberson. Interprètes : Anicée Alvina, Edmond Ardisson, Jean-Luc Bideau, 
Raymond Bussière, Danièle Delorme, Philippe Noiret. Production : Les films 
du Point du Jour. Distribution : Lugo Film. 

France, 1977, 110 min. 


Une journée de la Commune de Paris, le 22 mai 1871, 

“La force du travail de Pichan, pour moi, c'est d'inverser le mythe. Le 
mythe dit, en gros : la Commune fonctionne bêtement, elle rate à peu près 
tout, sauf sa mort, elle meurt génialement, Et ce que Pichon nous montre ce 
sont des communards qui vivent très intelligemment et meurent très bétement, 
tirés dans le dos comme des lapins.” 

{Bernard Genzling, Cahiers de la Cinémathèque 37) 


Un siècle d’anarchisme 


Die Auslieferung (L'extradition} 


Scénario : Peter von Gunten. Image : Fritz E. Maeder: Musique’: Josef Ivanovic, 
Frédéric Chopin, Jiri Ruzicka, Wiadimir Rébikotf. Son : Jean-Daniel Blogsch. 
Montage : von Gunten. Interprètes : Roger Jendly, Anne Wiazemsky, Silvia 
Jost, Bernard Arcynski, William Jacques. Production : Cinov. Distribution : 
Film-Pool. 

Suisse, 1974, 16 mm gonflé en 35 mm, N/B, 90 min. 


En 1869, Sergej Netchaiev, un nihiliste russe, fut accusé d'un meurtre 
à Moscou, s'enfuit en Suisse et y demanda l'asile politique. || rencontra 
d'autres émigrés russes, parmi eux Michel Bakounine. L'ambiance des réu- 
nions de travail tenues par te dernier et ses amis est montrée dans le film. Le 
gouvernement tsariste demanda l'arrestation et l'extradition de Netchaiev en 
offrant en contrepartie un contrat commercial au gouvernement suisse qui 
accepta le troc. L'extradition, qui fut la première extradition suisse d'un 
réfugié politique, eut lieu le 26 octobre 1872, 

“La patrie de Guillaume Tell, ce héros du meurtre politique, et que 
nous olorifions encore aujourd'hui dans les fêtes fédérales, précisément parce 
que ia tradition l'accuse d'avoir tué Gessler, (...} est gouvernée aujourd'hui 
par un Conseil fédéral qui ne semble plus guère chercher son honneur que 
dans les services de gendarme et d'espion qu'il rend à tous les despates,” 

{Bakounine) 


San Gottardo 


Réalisation : Villi Herman. Scénario : Villi Herman et Eve Martin. |mage : 
Renato Berta, Hans Stürm. San : Luc Yersin. Montage : Elisabeth Waelchli, 
Rainer Trinkler. Interprètes : Hans Dieter Zeitler, Maurice Aufer, Roger 
Jendiy, Giairo Daghini, Michèle Gleizer. Production : Filmkollektiv Zürich 
AG et-Villi Herman. 

Suisse, 1976/77, couleur, 90 min. 


L'histoire du percement du tunnel de chemin de fer St-Gothard 
(1872-1882) et de la grève en 1875, qui fut terminée par la milice et faisait 
quatre morts. Parmi les documents historiques utilisés pour ce film — le 
Bulletin de la Fédération jurassienne (1871-1878), qui dit, entre autres Sur 
l'enquête faite par les autorités cantonales après l'événement : ”.… Aucun 
gouvernement ne peut être juge impartial dans le conflit entre la bourgeni- 
sie et le peuple ouvrier, attendu que tout gouvernement est l'organe et le 
représentant du monde bourgeois et le défenseur de ses privilèges. Aussi 
refusens-nous dès maintenant d'accepter comme un verdict équitable le ré- 
sultat qui sortira des manipulations de l'enquête officielle, parce que nous 
savons, comme les trois cents ouvriers de l'assemblée populrire de Neuchâtel, 
“que les gouvernements républicains, comme Îles gouvernements monar- 
chiques, n'ont d'autre politique que le maintien de l'exploitation bourgaoise 
et l'écrasement des justes reveñdications de travail." 

(extrait du Bulletin de la Fédération jurassianne, 22 août 1875, No 34) 


La Cecilra 


Réalisation : Jean-Louis Comaolli. Image : Yann Le Masson. Musique : Michel 
Portal. Son : Tonino Testa, Mario Celentano. Montage : Claudio Biondi. 
interprètes : Massimo Foschi, Maria Carta, Vittorio Mezzagiorno.., Produc- 
tion : Filmoblic, Saba Cinematografica. Distribution : N.E.F. Diffusion. 
France/italie, 1975, 35 mm, couleur, 113 min. 


Une communauté anarchiste au Brésil en 1890. 


Metello 


Réalisation : Mauro Bolognini. Scénario : Suso Cecchi d'Amico, Luigi Bazzoni, 
Ugo Pirro, Mauro Bolognini, d'après le roman de Vasco Pratolini. Image : 
Ennio Guarnieri, Musique : Ennio Morricone. Montage : Nino Baragli. Inter- 
prêtes : Massimo Ranieri, Ottavis Piccolo, Lucia Bosè, Tina Aumont, Frank 
Wolff... Production : Documento Film. Distribution : Titanus international. 
italie, 1970, 35 mm, couleur, 105 min. 


Portrait sacial et politique d'une époque, mais surtout portrait d'un 
homme, Metello, jeune maçon anarchiste qui se trouve mêlé aux mouvements 
ouvriers qui agitent Florence au début du siècle. Les luttes et les convictions 
du héros dépassent le fait historique : alles questionnent la conscience poli- 
tique quelle qu'elle soit. Du même réalisateur, Libera, amore mio (1971} : la 
fille d'un anarchiste rédécouvre les idées de son père dans la lutte antifasciste. 
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San Michele aveva un gallo {Saint Michel avait un RUE 


Réalisation et scénario : Paolo et Vittorio Taviani. Image : Mario Masini. 
Musique : Benedetto Ghilia. Interprètes : Giulio Brogi, Samy Pavel, Virginia 
Ciuffini. Production et distribution : RAI TV ltaliana et Ager-film. 

Italie, 1971, 35 mm, couleur, 80 min. 


Giulio Ranieri, anarchiste, purge. une peine de dix ans en prison. Durant 
tout ce temps, il développe une vig imaginaire intense, afin d'échapper à la 
folie. Un jour, au cours d'un transfert dans une nouvelle prison, Giulio est 
confronté à de jeunes prisonniers politiques, la nouvelle génération de révotu- 
tionnaires, plus influencés par Marx que par Bakounine. Les jaunes ne racon- 
naissent plus de valeur aux actions individuelles, ils parlent d'efficacité. Face 
à cette trahison du temps, Giulio affirme une dernière fois son existence en se 
suicidant. 


O Megalexandros (Alexandre le Grand) 


Réalisation : Theo Angelopoulos. Image : Ghiorgos Arvanatis. Musique : 
Chritsodoulos Haiaris. Montage : Ghiorgos Triandaphillon. Interprètes : Omera 
Antonutti, Eva Kotamanidou, Grigoris Evaguelatos, Mikhalis Yennatos, Laura 
de Marehis. Production : Phoebe Stravropolou pour Angelopoulos Produc- 
tion, RAI, ZDF. Distribution : Action Distribution. 

Grèce/italie, 1980, 210 min. 


Des anarchistes italiens réfugiés dans un petit village du nord de la 
Grèce, au début du siècle. 

“Les anarchistes — et c'est la raison pour laquelle is sont italiens et 
viennent de l'extérieur — veulent créer une utopie et là-dessus les textes de 
Bakounine et Kropotkine sont délirants, totalement étrangers au réalisme. 
C'est un rêve coupé de toute réalité matérielle et historique qui se nourrit 
de lui-même. Mais là encore ils ont leurs raisons." 

(Theo Angelopoulos) 


L'Aigle à deux têtes 


Réalisation : Jean Cocteau. Image : Christian Matras. Musique : Georges 
Auric. Son : Longuet. Montage : Claude Iberia. Interprètes : Jean Marais, 
Edwige Feuillère, Sylvia Montfort, Jean Debucourt… Production : Ariane 
Film, Sirius. 

France, 1947, 100 min. 


ll mistero di Oberwald (Le mystère d'Oberwald) 


Réalisation : M. Antonioni. Scénariste : Tonino Guerra. Image : Luciano 
Tovoli. Interprètes : Monica Vitti, Paolo Bonacelli, Franco Branciaroli, Luigi 
Diberti... Production : Rete 2 TV. 

Italie, 1980, 35 mm, 123 min. 


Deux films vaguement inspirés par l'assassinat, à Genève en 1898, de 
l'impératrice d'Autriche (Sissi) par l'anarchiste Luigi Luccheni. 


Joe Hill 


Réalisation : Bo Widerberg. mage : Petter Davidsson. Musique : Stefan Gross- 
man. Son : UIf Darin. Interprètes : Thommy Berggren, Anja Schmidt, Kelvin 
Malava, Evert Andersson, Cathy Smith. Production : Bo. Widerberg Film; 
Sagittarius Productions Inc. Distribution : Cinema International Center. 
Suède, 1971, couleur, 110 min. 


L'arrivée d'un ouvrier suédois aux Etats-Unis, en 1902, la misère vue de 
prés et le militantisme par les meetings et les chansons, jusqu'à sa condamna- 
tion à mort lors d’un procès falsifié, “Ne portez pas le deuil, syndiquez-vous l” 


La verdad sobre al caso Savolta 


Réalisation : Antonio Drove. Scénario : d'après le roman d'Eduardo Mendoza. 
Image : Gilverto Azavedo. Interprètes : Charles Denner, Stefania Sandrelli… 
Production: Domingo Pedret P.C., Net Diffusion, Filmalpha. 

Espagne, 1979, 


La ciutat cremata (La ciudad quemada) 


Réalisation : Antoni Ribas. 
Espagne, 1976. 


“Ce qui se passe ici est étonnant. Une révolution sociale a éclaté à Bar- 
celone, et c'est le peuple qui ena pris l'initiative. Personne ne l'a inspirée : ni 
les libéraux, ni les catalanistes, ni les républicains, ni les socialistes, ni les 
anarchistes." 

(Anselmo Lorenze, lettre du 31 juillet 1909} 


Viva Zapata 


Réalisation : Elia Kazan. Scénario : John Steinbeck. Image : Joe McDonatd. 
Musique : Alex North. Interprètes : Marlon Brando, Jean Peters, Anthony 
Quinn, Joseph Wiseman, Arnold Moss. Production : Dsarryl F. Zanuck. 
Distribution : 20th Century Fox. 

USA, 1952, N/B, 112 min, 


Sur le thème de “Terre et liberté", Emiliano Zapata et les cavalcades 
de là révolution mexicaine. 
El periodista Turner (Barbarous Mexico) 
Réalisation : Oscar Menendez Zavala. Scénario : adapté de John K. Turner. 
Musique : El Correo del tiempo. Son : CINSA, Laboratories filmicos Toledo 
SAL. 
Mexique, 1981, 16 mm, N/B, 85 min. 


Montage et reconstitution de la vie et de l'oeuvre d'un compagnon de 
la révolution mexicaine. 


ALLONSANFAN x LA CECILIA + JOE HILL 
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Résltion : “Rad Kamfér. Image : Toni Kuhn. Musique : Alicia Urreta. 
Interprètes = Manuel Ojeda, Patricia Reyes Spindola, Carlos Castañon, Ana 
Ofelia Murguis, Production : UNAM. 

Mexique, 1981, couleur, 


— “Oraet faim, l'histoire d'un peuple"; récit tiré d'une nouvelle de Ricardo 
Flores Magon. 


The Siege of Sydney Street 


Aéalisation : Robert S. Baker. Production : R.S. Baker, Monty Berman, Dya- 
liscope. 
Grande-Bretagne, 1960, 94 min. 


A Londres en 1911, des anarchistes lettons cernés dans une maison de 
Sydney Street sont abattus par la police sous l’oeil de Winston Churchill, alors 
ministre de l'Intérieur, 


Malatesta 


Réalisation : Peter Lilienthal. Image : Willy Pankau. Musique : Georges Gruntz. 
Interprètes : Eddie Constantine, Christine Noonan, Vladimir Puchoit, Siegfried 
Graue, Diane Senior. Production : Manfred Durniok. 

RFA, 1970, couleur, 80 min. 


Le même thème que le précédent, avec un Malatesta déconcertant. 
(Errico Malatests, anarchiste italien, 1842-1932, exilé de longues années dans 
divers pays, avait à l'époque un atelier de serrurerie à Londres.) 


Les anarchistes ou La bande à Bonnot 


Réalisation : Philippe Fourastié. Image : Alain Levent. Interprètes : Bruno 
Cremer, Jecques Brel, Annie Girardot, Pierre Kalfon, Michel Vitold.… Pro- 
duction : Jean-Paul Guibert. Distribution : Technioolor. 

France/ltalie, 1968. 


Bandits an auto, anarchistes tendance “reprise individuelle”, 


Capaev (Tchapaiev) 


Réalisation : Sergei Vssil'ev et Georgij Vasil‘ev. Scénario : d'après des docu- 
ments de D.A. Furmanov. Image : Aleksandr Sigaev, Aleksandr Ksenofontov. 
Musique : Gavril Popov. Interprètes : Boris Babockin, Boris Blinov, Varvara 
Mjasnikova. Production : Lenfilm. 

URSS, 1934, N/B, 2600 mètres. 


Comment le réalisme socialiste et la grandeur du Parti triomphent des 
survivances anarchistes et individualistes, 


My iz Kronstadta (Les marins de Kronstadt) 


Réalisation : Efim Dzigan. Scénario : Vsevolod Vichnievsky. Image : Naum 
Naumov-Stral, Musique : Nikolsj Krujhov. interprètes : Vassill Zaytchikov, 
Grigori Busuev, Nikolai lvakin… Production : Mosfilm. 

URSS, 1936, N/B, 2655 mètres. 


Les marins, entraînés par le commissaire Martynov pour défendre 
Petrograd, repoussent les unes après les autres les attaques des gardes blancs 
jusqu'au jour où, surpris dans leur tranchée, ils sont tués ou jetés du haut 
d'une falaise dans la Baltique. 
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Optimistitcheskaia tragedia (La tragédie optimiste) 


Réalisation : Samson Samsonov. Seénario : d'après la pièce de Vsevolod 
Vichnievsky. Image : Vladimir Monakhov. Musique : Vassili Dekhterev. 
Son : Gregori Koreiblioum. Interprètes : Margarita Volodina, Viatscheslav 
Tikhnonov, Boris Andreev. Production : Mosfilm. 

URSS, 1963, 70 mm, 96 min. 


Les marins de Kronstadt en kinopanorama, prix de la mailleure évoca- 
tion d'une épopée révolutionnaire au festival de Cannes de 1963, grâce aux 
efforts d’une commissaire balchevique de remettre les anarchistes sur la 
bonné voie. 


Krasnye d'javoljata (Les diablotins rouges) 


Réalisation : Ivan Perestiani. Image : Aleksandr Digmelov. Musique : lvan 
Gokieli: Interprètes : Aleksandr Davidovski], Pavel Esikovskij, Sofija Zoseffi, 
Kador Ben Salim, Vladimir Sutirin… Production : Section cinématographique 
du Narkompros de Géorgie. 

URSS, 1923, N/B, 3800 mètres (sonorisé 1943) 


De courageux bambins luttent contre le bandit Makhno. 


Reds 


Réalisation : Warren Beatty. Image : Vittorio Storaro. Musique : Stephen 
Sondheim. Interprètes : Warren Beatty, Louise Bryant, Jerzy Kosinski, Jack 
Nicholson, Maureen Stapleton… 

USA, 1981,couleur. 


Le journaliste américain John Reed, après avoir accompagné ls révolu- 
tion mexicaine (un film a été tiré de cette expérience : Mexico Insurgente), va 
voir comment se passe {a révolution russe et prépare un reportage qui devian- 
dra le livre “Dix jours qui ébranlérent le monde”. À Moscou. il rencontre entre 
autres Emma Goldman, anarchiste américaine d'origine russe renvoyée avec 
tous ses compagnons en Russie par le gouvernement américain, avec laquelle il 
discute des aspects moins positifs de la révolution. 


Film d'amore e d'anarchia (Film d'amour et d'anarchie) 


Réalisation : Lina Wertmuller. Scénario : Lina Wertmuller. Image : Giuseppe 
Rotunno. Musique : Nino Rota: Interprètes : Giancarlo Giannini, Mariangela 
Melato, Eros Pagni, Pina Cei, Elena Fiore, Lina Polito. Production et distribu- 
tion : Euro Intenational Film. 
italie, 1972, couleur, 85 min. 


Ce film se concentre sur l'évolution intérieure des deux personnages 
principaux qui vivent dans un climat où l'exaltetion anarchiste se mêle au 
désir amoureux, alors qu'ils préparent un attentat contre Mussolini, 


Gli uitimi tre giorni (Les trois derniers jours) 


Réalisation : Gianfranco Mingozzi. Scénario : Tomaso Chiaretti, Lucia Drudi 
Demby, Gianfranco Mingozzi. Image : Safai Teherani. Musique : Nicola Pio- 
vanni. Interprètes : Franco Lotterio, Lina Sastri, Claudio Cassinelli, Bene- 
detto Simonelli, Luigi Casellato. 

Italie, 1977. 


En prenant appui sur un événement réel, l'attentat perpétré contre 
Mussolini à Bologne en 1926 par un adolescent (Anteo Zamboni), qui fut tué 
sur place, le film décrit le élimat d'extrême tension qui caractérise l'Italie fas- 
ciste, à travers les conflits quotidiens auxquels la famille du héros se heurte : 
le père, anarchiste, doit céder aux pressions des fascistes afin de nourrir les 
siens. Le film aborde également le thème de la manipulation politique, 
puisque c'est un voisin fasciste qui va finalement donner à l‘adolestent le 
moyen d'accomplir son geste suicidaire. 


Las Hurdes 


Réalisation : Luis Buñuel. Scénario : inspiré d'un livre de Maurice Legendre. 
Image : Eli Lotar. Musique : “Symphonie No 4" de Brahms. Son : film sono- 
risé en 1937. Commentaire : Pierre Unik. Production : Ramon Acin. 

Espagne, 1932. 


Toumé un an après la proclamation de la république, ce film, de style 
reportage, fut interdit sous prétexte qu'il donnait à voir une image misérable 
de l'Espagne. 

“11 existait en Estrémadure, entre Cacérès et Salamanque, une région 
montagneuse désolée où l'on ne trouvait que des rochers, de la bruyère et des 
chévres : Las Hurdes… Un jour, à Saragosse, je parlais de la possibilité de faire 
un film documentaire sur Las Hurdes avec mon ami Sanchez Ventura et un 
anarchiste, Ramon Acin, Celui-ci me dit tout à coup : 

— Ecoute, si je touche le gros lot, je te le paye, ton film. 

Deux mois plus tard il gagna à la loterie, sinon le gros lot, tout au moins 
une somme assez considérable. Et il tint parole.” 

(Luis Buñuel, “Mon dernier soupir‘) 


La Prima Angelica (La cousine Angélique) 


Réalisation : Carlos Saura. Image : Luis Cuadrado. Musique : Cancion ‘’Rocio”, 
interprétée par Imperio Argentins, “Rosario de la Aurora” et “Musica de los 
Fomanos” de Huesca, “Oolor"” del padre San Sebastian, cancion ‘El Señor es 
mi pastor" et “Change it all”. Son : Luis Martinez. Montage : Pablo G. del 
Amo. Interprètes : José Luis Lopez Vazques, Lina Canalejas, Maria Clara 
Fernandez de Loayza, Fernando Delgado, Julièta Serrano. Production : 
Elias Querejeta P.C. (Madrid) 

Espagne, 1973. 


Un éditeur de Barcelone retourne à Ségovie pour enterrer sa mère et 
revit un passé qui commence pendant l'été 36 : début de la guerre, violence 
dans les rues, bombardement de l'école, disputes partisanes au sein de la 
famille même... La sortie du film, encore sous Franco, a fait scandale, un 
cinéma dé Barcelone étant attaqué à la bombe par les fascistes. 





Réalisation : Jaime Camino. Scénario 
Aragon. Image : Fernando Arribas, Musique  Xav 
Jesus Alonso. Montage : Teresa Alcocer. Intérgrè 
Merle, Angela Molina, Vincente Parra. Productio gl 
bution : Ciclop Films. 

Espagne, 1976, couleur, 95 min: 


L'été 36. Deux familles de la moyenne ossi de 
leurs vacances près de {a ville, quand surviennent les prem 
qui va être la guerre d'Espagne. jh 


Der Uebergang über den Ebro 
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4 sr 


Réalisation : Armand Gatti, Image : Pankow- Schmidt. Montage : Gurtun 
Ehrenstein, Interprètes : Hans-Christian Bleeh, Gertrud Hinz, Wilfrid Elle, ei 


Jean-Marie Lancelot. Production : TV allemande: a 
RFA, 1970. 7 ‘Re 


et 
ARS" 


Un ouvrier espagnol marié à une Allemande rentre en Espagne pour 2 


comprendre le passé, la mort de son fils, son absédant souvenir de la guerre 4. 
travers des yeux d'adolescent, et croise la route des mouvements ouvriers 
anti-franquistes. 


Schweizer im Spanischen Bürgerkrieg 
(Des Suisses dans la guerre d'Espagne) 


Réalisation : Richard Dindo. Image : Robert GnantSon “Robert Boner, 
Montage : Richard Dindo. Production : Richard Dindo. Distribution-Film: 
Pool, Filmcooperative, SABZ, 

Suisse, 1973, 16 mm, couleur, 100 min. 


Une douzaine de Suisses ayant participé à la guerre d'Espagne parlent 
de leurs expériances, du rôle de la Suisse dans le conflit et de ce qu'ils pensent 
de la démocratie. ‘’La démocratie n'est qu'un miroir aux alouettes. En Suisse, 
nous avons la démocratie bourgeoise, qui se caractérise parle fait que seul 
celui qui a de l'argent peut profiter des droits et libertés reconnus para Cons- 
titution."! Cette citation et d'autres ont été supprimées lors de la projection 
du film à la télévision suisse allemande (1975). Un responsable de la télévision 
se défend : “Si les méthodes de Monsieur Dindo devenaient à la mode, alors 
benne chance | Le terrorisme d'esprit régneraît, qui ne se distingue du terro- 
risme seulement par le fait que les grenades lancées sont pour le moment 

encore de papier."? Le film est illustré par des documents, destracts, des jé 
fiches et des photos de le guerre d'Espagne. 


1et2 “Filmin der Schweiz”, Carl Hañser Verlag, 1978. 


Les deux mémoires 


Réalisation : Jorge Sempron, Image : RJ. Loissleux. Musique Francisco 
Semprun. Son : Chris Marker. Montage : Colette Leloup. Interprètes "les 
protagonistes, Production : Aldebaran Films. Distribution: Films Molière: 
France/Espagne, 1974, 16 mm, couleur, docs N/B, 135. min. 


Des protaganistes de la guerre et de la révolution espagnole se justifient, 
s'interrogent, se souviennent. “J'ai toujours eu le sentiment de ne pas en avoir 
fin avec cette expérience da l'Espagne de l'exil, avec ce discours figé que l'on 
trouve dans l'un et l'autre camp, avec mon refus exaspéré de cette mythologie 
de la guerre d'Espagne entretenue à gauche comme à droite, avec ce roman: 
tisme de l'antifascisme et des bons contre les méchants...” 

(Jorge Semprun, Ecran 74) 


L'ombre rouge 


Réalisation : Jean-Louis Comolli. Scénario : Claudio Biondi, "Gérard Guiche: 
teau, Jean-Louis Comolli. Image : William Lubtchansky. Musique "Michel 
Portal. Son : Alix Comte. Montage : Catherine Poitevin/ElisabethMoulinier: 
Interprètes : Claude Brasseur, Jacques Dutronc, Nathalie "Baye, “Andrea 
Ferreol… Production : MK2 Productions, La Cecilia, Films A2/AntheaBilms. 
Distribution : MK2 Diffusion. 

France, 1981, couleur, 112 min. 


Selon les consignes de Moscou, les conflits entre communistes ét anar- 
chistes ou à l'intérieur du Parti prennent le pas sur l'aide à l'Espagne républi- 
caine. 


Metralleta Stein 


Réalisation : José Antonio de La Loma. Image : Antonio Millan Musique“ 
CAM. España. Montage : Teresa Alcocer. Interprètes : John/Saxon/‘Bran- 
cisco Rabal, Blanca Estrada. Production : Films Zodiaco, C.BFilms-Distri- 
bution : Michael Green Enterprises Ltd, London. 

Espagne, 1974, couleur. 


Film inspiré d'un épisode de la vie de l'anarchiste Francisco Sabaté, un 
des principaux protagonistes de la guérilla antifranquiste. 


Vacances royales 


Réalisation : Gabriel Auer, Image : Robert Alezraki, Musique François Mus- 
ques, Carlos Andreu, Jean-Jacques Avenel, Xavier Badart et Angelo DeSilve: 
Montage : Joelle Hache. Interprètes : Agnès Chateau, Didier Sauvagrain, 
Emilio Sanchez-Ortiz, Francisco Curto, Yves Albert. 

France, 1980, 35 mm, couleur, 86 min. 


En octobre 1976, à l'occasion d'une visite de Juan Carlos en France, des 
anarchistes espagnols sont arrêtés et séquestrés à Belle-lle sous la surveillance 
d'une compagnie de C.R.$. Vacances royales montre les véritables HÉTRIS 
nistes de cette affaire et mélange fiction et réalité. 
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roman de George Orwell, paru en 1948. Georgs 
‘Espagne dans les rangs du POUM et publia peu 


‘ 
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Réalisation : Luis Buñuel, Image : Albert Duverger. Interprètes : Lya Lys, 
Gaston Modot, Caridad de Laberdesque, Pierre Prévert. Production : Vi- 


comte Charles de Noailles 


France, 1930, N/B, 60 min. 


“Place donc à cet homme qui d'un bout à l'autre du film, le traverse, 
portant sur ses vêtements les traces de poussière et de plâtras, indifférent à 
tout ce qui n'est pas uniquement la pansée de l'amour qui l'occupe at le con- 
duit, et autour de qui s'organise et gravite le monde, ce monde-ci, avec lequel 
il n'est pas d'accommodement et auquel, une fais de plus, nous n'appartenons 
que dans la mesure où nous nous élevons contre lui." 

(Manifeste des surréalistes à propos de L'Age d’or) 


L'An 01 


Réalisation : Jacques Doillon, Alain Resnais, Jean Rouch. Scénario : Gébé. 
Image : Henan Pollès. Musique : François Béranger, Jean-Marie Desuzeau 
(paroles des chansons : Gébé). Interprètes : non professionnels parmi les- 
quels : Romain Bouteille, Georges Bernier, Cabu, Cavanne, Delfeil de Ton. 
Production : U.Z. Production, Distribution : Cinémas associés. 

France, 1972, 90 min. 


Le monde s'arrête : chacun cesse de travailler, chacun réfléchit. Il s'agit 
de construire une nouvelle société avec une vie différemment structurée, En 
attendant, on savoure le repos, on vit véritablement. 


Fiction et Cie 


Réalisation : Jean Vigo. Scénario : Jean Vigo. Image : Boris Kaufman. Mu- 

sique : Maurice Jaubert. Son : Royne, Bocquel. Montage : Jean Vigo. Inter- 

prètes : Jean Dasté, Robert Le Fion, Delphin, Blanchar, Mme Emile. Produc- 

tion : Argui-film. Distribution : Franfilmdis. 

ue 1933 (interdit par la censure, obtient un visa le 15 février 1946), N/B, 
min. 


“Tout est représenté, le réfectoire aux haricots, la classe et l'étude où 
l'un de nous dit un jour tout haut et deux fois ce que nous pensions tous. 
J'assisterai donc encore à la préparation du complot qui nous donna tant 
de mal, la nuit au grenier, au chahut qu'il fut, à la crucifixion de Pète-sec telle 
qu'elle fut, à la fête des officiels que nous avons troublée en ce jour bien 
nommé de la Sainte-Barbe." 
(Jean Vigo, texte d'une conférence après l'interdiction du film) 


Animal farm 


Réalisation : John Halas, Joy Batchelor. Voix : Maurice Dentan. Production : 
Louise de Rochemour. Distribution : Associated British Pathé. 
Grande-Bretagne, 1955, couleur, 73 min. 


Libre adaptation du roman “La ferme des animaux” de George Orwell 
(1903-1950). Le film Animal farm est l’un des premiers dessins animés pour 
adultes qui contienne un message politique. 


Du rififi chez les hommes 


Réalisation : Jules Dassin. Scénario : d'après Auguste Lebreton. Image : Agos- 
tini. Musique: Georges Auric. Interprètes : Jean Servais, Carl Mohner, Jules 
Dassin. 

France, 1955, N/B, 116 min. 


La scène la plus célèbre de ce film est inspirée du cambrioleur anar- 
chiste Marius Jacob : ‘’.… Au second étage d'un immeuble se trouvait une fa- 
brique de bijoux. Jacob loua l'appartement du troisième qui se trouvait 
vacant. Jacob perça délicatement un trou dans le plancher, fit passer un 
parapluie, l'ouvrit, et put ainsi agrandir l'ouverture sans que la chute des ma- 
tériaux sur le sol attirât l'attention des voisins. À midi, Jacob et deux com- 
plices s'étaient glissés par le trou, et l’anarchiste avait ouvert le coffre...” 

(Alain Sergent, “Un anarchiste de la Belle Epoque, Alexandre Jacab"", 
Seuil, 1950) 


À double tour 


Réalisations Claude Chabrol. Image : Henri Oecae. Musique : Paul Misraki. 
Sons Jean-Claude Marchetti. Montage : Jacques Gaillard. Interprètes : 
Madeleine Robinson, Jacques Dacgmine, Antonella Lualdi, Jean-Paul Bel- 
mondo, Bernadette Lafont. 

France, 1959, couleur, 100 min. 


Dans une maison bourgeoise où les placards recèlent des squelettes et 
les plafonds:des araignées, Belmondo “s'affirme dans une création complexe 
et curieuse”, celle d'un apatride anarchisant fiancé à la jeune fille. 
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La fête espagnole 


Réalisation : Jean-Jacques Vierne. Scénario : d'après le roman d'Henri- 
François Rey. Interprètes : Peter van Eyek, Deliah Levi, Bill Kearn. 
Érance, 1961. 


Le héros, engagé dans les Brigades internationales, meurt fusiilé par les 
anarchistes alars que, déserteur par amour, il s'apprétait à passer en France. 


Che gioia vivere (Quelle joie de vivre! 


Réalisation : René Clément. Image : Henri Decae. Musique : Francisco Lava- 
gnino. Interprètes : Barbara Lass, Alain Delon, Gino Cervi, Paolo Stoppa, 
Rina Morelli. Production : Rire Cinematografica, Tempo Film, Francinex, 
Htalie/France, 1961. 


Un jeune paysan, arrivant à Rome, rencontre une famille de typographes 
anarchistes. La propagande par l'écrit n’empéchera pas la propagande par l'ex- 
plosif ni ne saura tanir tête aux chemises brunes. 


Lonely are the brave (Seuls sont les indomptés) 


Réalisation : David Miller. Scénario : Dalton Trumbo. Image : Phil Lethrop. 
interprètes : Kirk Douglas, Walter Matthau, Gene Rowlands, Michael Kane, 
Karl Swenson. 

USA, 1962, couleur. 


L'histoire d'un cow-boy un peu anarchiste qui vit solitaire dans la 
prairie en se désespérant des progrès de la civilisation et de l'invasion des bar- 
rières de toutes sortes qui pau à peu restreignent la liberté, 


Behold a Pale Morse (Et vint le jour de la vengeance) 


Réalisation : Fred Zinnemann. Scénario : d'après le roman de E. Pressburger, 
“Killing a Mouse on Sunday”. Interprètes : Gregory Peck, Anthony Quinn, 
Omar Sharif … 

USA, 1963. 


L'histoire d'un antifranquiste espagnol réfugié en France après avoir été 
un héros de la guerre civile, puis de la résistance. 


La vieille dame indigne 


Réalisstion : René Allio. Scénario : d'après une nouvelle de Bertalt Brecht. 
Image : Denys Clerval. Musique : Jean Ferrat. Son : Antoine Bonfanti. Mon- 
tage : Sophie Coussein. Interprètes : Sylvie, Malka Aiboveka, Victar Lanoux, 
Jean Bouise. Production : Claude Nedjar (SPAC Paris}. Distribution : CFOC 
Paris, 

France, 1965, N/B. 


À soixante-dix ans, Madame Bertini, veuve depuis peu, commence à 
vivre. Elle rencontre Alphonse, un cordonnier anarchiste et Rosalie, une ser- 
veuse de restaurant, an compagnie desquels elle dilapide joyeusament l'héritage 
de ses enfants. 


Lady L. 


Réalisation : Peter Ustinov, Scénario : d'après le roman de Romain Gary. 
Image : Jean d'Eaubonne, Auquste Capelier. Musique : Jean Françaix. Inter: 
prêtes : Sophia Loren, Paul Newman, David Niven, Claude Dauphin, Philippe 
Noiret, Michel Piccoli, Dalio. Production : Carlo Ponti. Distribution : MGM. 
USA, 1965, 118 min. 


“Je crois que je ne changérai jamais, dit-elle soudain à haute voix. Je 
suis un peu anarchiste. À quatre-vingts ans, c'est assez génant. Et romantique 
par-dessus le marché, ce qui n'arrange rien.” 


Le voleur 


Réalisation : Louis Malle. Scénario : d’après le roman de Georges Darien. 
Image : Henri Decae. Montage : Henri Lanoe. Interprétation : Jean-Paul Bel- 
mondo, Geneviève Bujold, Marie Dubois, Julien Guiomar, Françoise Fabian, 
Charles Denner…. 

France, 1967, couleur. 


“ne faut pas manger tes ongles, m'a-til dit (mon grand-père}. II ne 
faut pas manger tes ongles parce qu'ils sont à tai. Si tu aîmes les ongles, 
mange ceux des autres, si tu veux et si tu peux." 


Ballade pour un chien 


Réalisation : Gérard. Vergès. Image : Patrick Pouget. Musique : François 
Rabbath. Interprètes : Charles Vanel, Julien Guiomar, Claude Génia. 
France, 1968, couleur. 


Un vieil homme solitaire qui a pour ami son chien, son travail de relieur 
et un voisin de palier, poète anarchiste et traducteur d'émissions de radio 
nocturnes, dont le personnage est inspiré d'Armand Robin, poète anarchiste 
et traducteur d'émissions de radio nocturnes. 


Sirocco 


Réalisation : Miklos Jancso. Image : Janos Kende. Musique : Thamer Vujic- 
sics. Interprètes : Jacques Charrier, Marina Vlady, Eva Sovann, Jozsef Mada- 
ras. Production : Les films Marquise, Studio | Mafilm. 

France/Hongrie, 1969, 80 min. 


Un pseudo-anarchiste croatien cite Proudhon et fait cause commune 
avec les adeptes fascisants d'Ante Pavelié. 
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Réalisation et scénario : Alain Tanner. Image : Renato ‘Berta. HE 
Jacques Olivier. Son : Paul Girard. Montage : Sylvia Bachmann. Interprètes : 
François Simon, Marie-Claire Dufour, Marcel Robert, Maya Simon... Produc- 
tion : Groupe Bet TV suisse, Distribution : Film-Pool, Selesta, Zoom. 

Suisse, 1969, 16 mm gonflé 35 mm, N/B, 94 min. 


Villa de Charles — living room — jour. Travelling avant sur lui qui parle, 
assis : | | 
“Mon grand-père est mort de tristesse. Ici, dans cette maison, C'était un 
vieux libertaire du Jura. 1} avait travaillé avec des gens comme James Guil- 
laume et Adhémar Schwitzguébel.. 1 avait connu Kropetkinse, Bakounine gt 
Malatesta. À la liquidation de l’internationsle de Saint: Imier, il n'a pas sup- 
porté. et il est parti pour Ganève. Il avait appelé ses deux fils James et 
Adhémar. Mais il ne reste plus que des noms...” 

Plan rapproché de Cherles, pensif, 


Der Tod des Flohzirkusdirektors oder Ottocaro Weiss reformiert 
seine Firma 

{La mort du directeur du Cirque de Puces ou Ottocaro Weiss 
réforme son entreprisa) 


Réelisation : Thomas Koerfar. Scénario : Dieter Feldhausen. Image : Renato 
Berta. Musique : Ernst Külz. Son : Jeti Grigioni. Montage : Heinz Berner. 
Interprètes : François Simon, Paul Gogel, Norbert Schwientgk, Janine Weil! 
Production : Thomas Koerter Film. Distribution : Film-Pool. 

Suisse, 1973, 16 mm gonflé 35 mm, N/B, 111 min. 


Le directeur du Cirque de Puces, Ottocaro Weiss exhibe sous son chapi- 
teau le portrait de Bakounine, qu'il présente comme son grand-père, le fonde- 
teur du cirque. 


Nada 


Réalisation : Claude Chabrol. Scénario : d'après le roman de Jesen-Patriek 
Manchette ‘Nada’, adaptation et dislogues : Claude Chabrol, Jean-Patrick 
Manchette. Interprètes : Fabio Testi, Mariangela Melato, Maurice Garral, 
Miche! Ouchaussoy, Michal Aumont, Didier Kaminka, Lou Castel, Katia 
Romanoff. Production : Les Films La Boëtie, Italian International Film. 
Distribution : Films La Boétie. 

France, 1973, 110min. 


Des “anarchistes” suicidaires enlèvent l'ambassadeur des Etats-Unis 
dans un claque de luxe, tout le monde se fait housiller, le commissaire aussi. 
“L'État préfère le terrorisme à la révolution” (Claude Chabrol}, Chabrol et 
Manchette aussi : ça fait plus d'entrées dans les cinés. 


Pascual Duarte 


Réalisation : Ricardo Franco. Scénario : Ricardo Franco, Elias Querejeta, 
Emilio Martinez, d'après le roman de Camilo José Cela. Image : Luis Cua- 
drado. Musique : Luis de Pablo. Interprètes ‘ José Luis Gomez, Raca Opea, 
Carmen de Leon, Hector Alterio. Production : Elias Quereijets. 

Espagne, 1975/76, couleur. 


De 1902 à 1937, en Espagne, la vie et la violence d’un homme avec 
pour fond des événements tels que l'assassinat de Francisco Ferrer Guardia 
{célèbre pédagogue anarchiste), la proclamation de la république et la guerre 
civile. 


Piège à cons 


Réalisation : Jean-Pierre Macky. Image : Mareel Weiss, Jacques Renoir. Mu- 
sique : Stéphane Varègues. Son : Louis Hochet. Montage : Catherine Renauit, 
Jean-Pierre Mocky. Interprètes : Catherine Léprince, Jean-Pierre Mocky, Bruno 
Netter… Production : Autiphone, Save, M, Films. Distribution : L.M.D. 
France, 1979, couleur, 90 min, 


STRONI politico-romantique où les héros meurent à la fin.” 
(Jean-Pierre Mocky) 


La ville des silences 


Réalisation : Jean Morboguf. Image : Ken Legargeant, Pierre Laurent Ché- 
nieux. Son : Claude Coiffier. Interprètes : Jean-Pierre Cassel, Michel Galabru, 
Michel Duchaussoy, Denis Manuel. Production : Central Films. Babylone 
Films, Distribution : Radio-Cines Hermes Films. 

France, 1979, couleur, 100 min. 


“Je voudrais faire un cinéma personnel qui soit populare. Je suis d'ori- 
gine populaire et je crois qu'il y a la place en France pour un cinéma de ce 
type, un peu anar…." 

“La France est le pays d'Arsène Lupin, je sais que je ne suis pas le seul 
rnais j'aimerais bien faire un film de la vie du vrai Lupin, Jacob." 

(Jean Marhoeuf} 


Hammet 


Réalisation : Wim Wendérs. Image : Philip Lathrop, Joseph Biroc. Musique : 
John Barry. Son : James Webb Jr. Richard Goodman. Montage : Barry 
Malkin, Marc Laub, Robert O. Lovett, Rend\ Roberts. Interprètes : Frederic 
Forrest, Peter Boyle, Marilu Henner, Flisha Cook. Production : Zoetrope 
Studios, Francis Ford Coppola. Distribution : AMLF. 

USA, 1982, couleur, 94 min. 


“"’Hep ! taxi!” Le chauffeur était anarchiste. 


Vive la sociale 


Réalisation : Gérard Mordillat. Interprètes : François Cluzet, Robin Renucci, 
Jean-Yves Dubois, Elisabeth Bourgine, Yves Robert, Judith Magre. Produc- 
tion : Laura et Hachette Fox Productions. Distribution : 20th Century. 
France, 1963, couleur. 


Autobiographie, traitée sur le mode burlesque, d'un amuseur de ban- 
quets et de mariages, fils d'un communiste et d'une anarchiste américaine. 
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notait-il pas que «les Juifs d'aujourd'hui, ce sont le 
les manchettes de La Libre Belgique de 1936 aux ar 
taine presse en 1984. La presse pourtant n'est pas se 
d'une multitude de petits rouages qui créent un climat c 
livres pour enfants s'y mettent. Une illustration trouvée 











version 1950 alors occupée «sous mandat» par les Britanniques. 
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Avec le temps, on aurait pu imag 
que le Hergé de Tintin au Cong 
avait évolué dans le bon sens, c'est 
à-dire vers moins de racisme. Erreur. 












| | Qui 2 Ces RE TS RTS " L C'est bren STE re ul ! Dans la deuxième édition de Tintin au 
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QU référence à la politique vraie, passe : 
s a aux stéréotypes les plus.éculés. En: 
quatre pages, redessinées et rema- 
niées, et en quelques bulles modi- 
fiées, Tintin sévit maintenant dans un nuit 


émirat arabe fictif où des factions 
rivales se disputent le pouvoir. 





Il ne fait pas bon être 4 
arabe pour le moment... 


Ainsi tout rentre dans l’ordre. En tout 
cas dans un certain ordre. Ce ne 
sont plus les Sionistes-de l’Irgoun qui 
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D + lières de l'Arabie khémédite à la Skoil. Petro- 
leum». || ne s'agit plus que d'une lutte entre 
clans pro- et anti-occidentaux pour le pouvoir: 
Inutile de vous dire qui sont les bons et qui'sont- 
les méchants. 
Les terroristes sionistes de l'Irgoun disparais- 
sent de l’histoire. Ne mélangeons pas tout dans 
la tête de ces chers petits. Les terroristes, les 
ravisseurs, ça ne peut être que des Arabes! 
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Et dernière modification, 
peut-être la plus crapu- 
leuse : 

en 1950, les Arabes 
savent lire. 

En 1971, ils sont deve- 
nus illettrés. 
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est-ce qu’on s’énerve, nous ? 


Un petit journal nous est tombé (par hasard) entre 
les mains ces jours-ci. C’est «Ixelles vécu», produit 
par des commerçants de la commune et distribué à 
30.000 exemplaires partout. Cette lecture nous a 
déprimés, évidemment. D'autant plus que la petite 
guerilla menée par la police ne s’est pas vraiment 
calmée. 


" Nous n'avons toujours pas compris ce que certains ont à entrer en tran- 
ses chaque fois qu'il faut parler de «sécurité» ou d'«immnigrations. Parce que 
pour eux, ces deux mots qui ne sont pas dans notre dictionnaire à nous, ces 
deux mots vont forcément ensemble. 


Un monsieur Gilbert Renglet écrit dans «Ixelles vécu»: «Monsieur 
Demuyter a fait une déclaration fort importante à propos de la sécurité dans 
les rues, à savoir que la police fait bien son travail». Ensuite, monsieur Ren- 
glet cite cinq cas d'intervention de la police après un délit (dans les cinq cas, 
des délits complètement mineurs). Et dans les cinq cas, il s'agit, on s'en dou- 
tait, de «Nord-Africains», «d'étrangers nord-africainsr... Ces formules revien- 
nent huit fois dans un article d'une petite page. Bien sûr, il y a de la délin- 
quance chez les jeunes Maghrébins. Nous n'allons pas le nier. Mais qui pré- 
tendra que le choix systématique de M. Renglet est tout à fait innocent? 


sécurité? pour qui? 


Il y arquand-même deux ou trois choses à dire là-dessus. Renglet conclut 
son brillant exposé en disant: reassurez-vous, tout va bien. «{/ est indispen- 
sable de poursuivre activement les contrôles d'identité des étrangers, 
mineurs où non, qui se réunissent sur le territoire de la commune». Voilà, 
c'esticlair:. La délinquance, c'est les «étrangers, mineurs où non», || n'y a pas 

“dedélinquance belge. Pendant qu'un car de flics contrôle un basané qui pas- 
cr par là, un gangster qui a la chance d'avoir les yeux bleus 5e faufile par 
11... 


Etpuis "pourrions-nous rappeler à ce monsieur Renglet que ces «étran- 
gers, mineurs où non» ne Se «réunissent» pas mais VIVENT à Ixelles. Et sont 
Ixellois "depuis parfois bien plus longtemps que l'un ou l'autre Belge. Quel- 
quefois nés ici. Et paient leurs impôts et leurs charges, comme tous les Ixel- 
lois, notamment pour financer les activités de la police. Activités qui prennent 
parfois en dehors des méthodes traditionnelles, humiliantes des contrôles 
de rue, des”allures de mauvais western. On lâche les chiens (brigade 
canine), on dégaîne devant des enfants de 14 ans qui jouent au foot au parc 
delaïulibe(?). Ces enfants-là, Monsieur Renglet, ne sont pas en sécurité à 
Ixelles "Comme un-père de famille qui rentre du travail et qu'on empêche 
d'allemäla maison se reposer, par un contrôle «de routine» sur le chemin du 
retour. 

Mais qui va.les défendre ? Il faudrait justement que ce soit la police. À 
Radio Ghabab; etavec l'association des parents de notre radio qui vient de 
Se créer, nous Sommes prêts à en discuter avec vous, comme avec le bourg- 
mestre, avec qui voudra bien. 

: Nous, on reste calmes. 
» Alors essayez de rester calme aussi. 


Radio Chabab 
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+ <Tous les enfants font des conneries à cet 
âge-là. Mais regardez à Ixelles, il n'y a plus 
de place pour eux. Même les jeunes Belges 
vont allleurss. 


* «L'autre jour, j'étais chaussée d'Ixelles. 
Une voiture de flics s'arrête et ça y est, con- 
trôle. C'était un jeune, un Belge. Pourquoi 
lui? Il y avait des tas de gens qui passaient. 
Mais celui-là, il avait lé crâne rasé. || avait 
coupé ses cheveux. Et alors? On fait ce 
qu'on veut avec son corps. Différent, voilà, 
c'est parce qu'il était différent. Pourquoi ne 
peuvent-lls pas le supporter ?», 


+ “Mon fils a fait des bétises vers 14-15 
ans. Des fugues, voler un paquel de cigarat- 
tes dans un grand magasin... || a passé un an 
à Brasschaëet. Qu'est-ce que ça lui a appris ? 
Je n'en sais rlan. ll laisse maintenant ses étu- 
des. Quand je ui demande «oû lu vas ?», il 
me dit eà la radio». Bon, Mol je ne connais- 
sais pas votré radio, Mais il faut trouver des 
solutions. Tout seul, on ne s'en sort pas». 


* <L'Etat bélge nous a fait venir ici il y a vingt 
ans. || y avait du travail. Pour eux, on était 
des bras, pour leur travail. Et nous avons tra- 


| valllé ici. Travaillé dur. Maintenant qu'il n'y a 
| plus de travail, ils parlent de nous comme si 
| on était venus Ici pour les envahir, pour vivre 


sans rien faire». 


* Avant la Belgique, j'ai travaillé en Allema- 
one. Je suis véñu ici parce qu'on m'a Dro- 


-posé plus de travail. Quand je suis parti 


d'Algérie, j'étais jaune, en bonne santé. Je 
ne demandais qu'à faire Ma vis, à la gagner, 
à travailler. J'ai été soudeur pendant des 
années. C'est terrible ce boulot. Ça m'a 
foutu en l'air. J'ai eu une crise cardiaque. 
Maintenant je re suis plus bon à rien, je suis 
vieux. ils peuvent ms foutrs à la porte...» 


+ «Nous, on partira quand on voudra. De 
temps en temps, ils nous contrôlent aussi, 
mais ils savent qu'ils ne peuvent pas nous 
toucher. Tout ca qu'on a icl, on l'& eu en tra- 
vaillant. Et certains d'entre nous savent qu'ils 
rentreront terminer leur vie au pays. Mais 
pour nos enfants, que va-tii se passer? Je 
comprends qu'ils fassent des bôtises, qu'ils 
se battent parfois. Leur avenir, c'est 
l'angoisses. 






euutCE INELL 


Pr Tr 


E ÉLSES 


parlent 


x «Moi, quand un policier me contrôle, je 
mets une demi-heure à trouver me carte. Je 
lui dis : «je rentre à la maison, j'ai travaillé huit 
heures. Qu'est-ce que fu veux de moi 
ancora ?». 


* «Les plus patits, ceux qui sont nés ici, ça 
va. Mous, ça va aussi, Mais pour ceux qui ont 
15 où 20 ans, c'est très dur. C'est eux 
qu'on fait payer. Le racisme, la police, 
l'école, le boulot, et même au Maroc ils ne 
savent plus où ils sontr. 


xaC'est vrai, beaucoup née vont plus à 
l'école. Mais quand un jaune sort de l'école, 
il à étudié toute sa vie pour rien. C'est 
comme cette histoire des jeunes qui ont 
manifesté il y a quelques semaines pour du 
travail. Et pour nos enfants, ce sera encore 
Dlus difficile». 


* «Pour mol, je trouve que mes enfants 
changent. Leur musique, leur façon de 
s'habiller, de s'amuser, leurs idées... Tiens, 
même les prénoms commencent à changer. 
Avant c'était toujours inspiré par le Coran: 
Mohamed, Ahmed, etc. Maïs c'est bien, on 
vit en Belgique, on s'adapte, même si on 
garde notre culture. Moi je trouve ça bien. 
Les autorités belges devraient le compren- 
dre, elles devraient aider les jeunes à mieux 
vivre ici, tout en respectant ce qu'ils sont». 


+ Nous sommes préls à aller discuter avec 
la Commune, avec le bourgmestre, avec la 
police. Nous voulons leur expliquer les pro- 
blèmes. On ne peut plus supporter de voir 
nos enfants traités comme des gangsters, 
parfois avec les menottes. La Belgique est 
un beau pays. On y vit bien. On ne fait de 
tort à personne. Seulement, Il faut parler. 
Nous voulons bier parler avec qui fu veux. Si 
Radio Chabab peut nous aider à faire ça, tant 
mieux. Demain, je te trouve cinquante pères 
qui front avec vous. ll faut que le situation se 
calmer. 

Propos recuellls au hasard des conversations, autour 


d'une table, et chez les uns el les autres pères ce 
famille, entre 40 et ED ans. 


AFFICHAGE CULTUREL, EXEMPT DE TIMBRE 


les pères: 
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france, toujours plus loin 


premières assi 


Les jeunes issus de l’immigration s’orga- 
nisent sur le plan national: ils se sont ren- 
contrés pendant trois jours à Villeur- 
banne, dans des débats houleux et pas- 
sionnés, Le quotidien parisien «Le 
Matin» a relaté ces assises, dans son édi- 
tion du 12 juin. 


À Lyon, les 9, 10 et 1 1 juin ont eu lieu les premié- 
res assièes nationales des assoclalions de jeunes issus 
de l'immigration, décidées après la marche des beurs. 
Un week-end important, &t même historiques qui a ras- 
semblé plus d'une quarantaine d'associalions venues 
des quatre coins de la France. Le collectif Lille-Roubaix, 
les spañigotss comme les appelalent ceux de Martigues, 
les Lyonnais avec le groupe de filles, lés Zamma d'ban- 
eus. (Zamma = îu peux toujours causer). Un 
week-end exnosif où deux cents personnes avaient la 
même erme, Calle de parler à bâtons rompus. 


al faut qu'on organise des commissions de travañr, 
dit le président de séance. «Pourquoi épouser les 
mêmes structures de travail que les partis poñtiques tra- 
ditionnels, réinventons d'autres formes de discussions», 
clame Farid du joumal Sans frontières. Apphudisse- 
ments. Tout k monde prend la parole en même temps: 
<1986, nous serons des mers à voter, À faut qu'on se 
préparss, «Mis avant tout à faut lutter contre les nédgal- 
tés de droit car nous sommes des citoyens, gxcusez- 
moi, des pseudo-Cioyeans de Seconde zon8. 


Dans cette salle, l'atmosphère est lourde: certains 
jelinent à cause du Famadan. C'est la première fois 
qu'is se rencontrent: alors on échange adresses et 
idées. «Vous, à Martigues, on a réussi à toucher des 
Jeunés per lé smurfs. Eclats dé rire, «ce n'esf pas 
séreuve, disent les uns, «alors expiquez-nous comment 
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ao, quand un policier me contrôle, je 
meis une demi-heure à trouver ma carte. Je 
lui dis : «je rantre à la maison, j'ai travaillé huit 
heures. Qu'est-ce que lu veux de moi 
encore ?». 

+ <Les plus petits, ceux qui sont nés ici, ça 
va. Nous, ca va aussi. Mais pour Ceux qui ont 
15 ou 20 ans, c'est très dur. C'est eux 
qu'on fait payer. Le racisme, la police, 
l'école, le boulot, at même au Maroc ils ne 
savent plus où Ms sont. 

heC'est vrai, bsaucoup né vont blus à 
l'école. Mais quand un jeune sort.de l'école, 
ÿ a étudié toute sa vie pour ren. C'est 
comme cette histoire des jeunes qu ont 
manifesté il y a quelques semaines pour du 
travail, Et pour nas enfants, Ca sera encore 
plus difficiles. 

* «Pour moi, je trouve que mes enfants 
changent. Leur musique, leur façon de 
s'habiller, de s'amuser, leurs idées. Tiens, 
même les prénoms commencent à changer. 
Avant c'était toujours inspiré par le Coran: 
Mohamed, Ahmed, etc... Mais c'est bien, on 
vit en Belgique, on s'adapte, même si on 
garde notre culture. Moi jé trouve ça bien. 
Les autorités belges devraient le compren- 
dre, elles devraient aidér les jeunes à mieux 
vivre ici, tout en respectant ce qu'ils sont. 
* «Nous sommes prêts à aller discuter avec 
la Commune, avec le Écurgmestre, avec la 
police. Nous voulons leur expliquer les pro- 
Hèmes. On ne peut Dlus Subportér da koi 
nos enfants trallés comme des gangelarg, 
parfois avec las .manottes. La Belgique est 
un beau pays. On y vit Bien. On ne fait de 
tort à personne. Seulement, il faut parier. 
Nous voulons ben parler avec qui tu veux. Si 
Radio Chabab peut hous aider à faire Ça, tant 
nreux. Demain, je te trouve cinquante pères 
Qquiiront avec vous. faut que la sNuation se 

calmes. 
Propos recuellls au hasard des conversations, autour 
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famWe, ere 40 et 60 äns. 
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premières assises des beurs 


Les jeunes issus de l'immigration s’orga- 
nisent sur le plan national: ils se sont ren- 
centrés pendant trois jours à Villeur- 
banne, dans des débats houleux et pas- 
sionnés. Le quotidien parisien «Le 
Matin» a relaté ces assises, dans son édi- 
tion du 12 juin. 


À Lyon, les 9. 10 8t 11 -jin-ont eu lieu les premié- 
ras assäes nationales des associations de jeunes Issus 
de l'Immigration, décidées _. la marche des beurs, 
Un week-end impertant, et rnême «historique: qui a ras 
semblé plus d'une quarantaine d'associalions venues 
des quatre coins de la France. Le collectif Lile-Houbaix, 
les eparigotss comme les appelaiant ceux de Martigues, 
les Lyonnais avec le groupe de files, las Zarma d'han- 
loue. (Zamme = fu peux toujours causer.) Un 
weëk-end explosif où deux cents parsénnes avalant la 
même envie, celle de parer à bâtons rompus. 


«ii faut qu'on organise des commissions de travais, 
dit le président de séance. «Pourquoi épouser fes 
mêmes structures de travail que les partis politiques tra- 
difiorrals, réinvantons d'autres formes de déCusSOnss, 
clame Farid du Journal Sans frontières. Anpludisse: 
ments. Tout le monde prend & parale en méme temps: 
1986, nous serons des miliers à voter, d faut qu'on sé 
prépares, «Mais avant tout il faut lutter contre las égale 
tés de droit car nous sommes des cfoyéns, excusar- 
moi des nseudo-cioyans de Sscnde zone». 


Dans cette salle, l'imosphère est lourde: certains 
leGnént à cause du Ramadan. C'est k première fois 
qu'ils se rencontrent: dors on échange adresses el 
idées. Vous, à Marlgues, on a réussi à toucher des 
jeunes par l smurm. Etats de rire, ne n'est pas 
sérieux, disent es uns, «alors sxpiquez-nous comment 


vous fafes dans vos quartiérs». Et ls heures s'écou- 
lent. 


On s'organise en commissions: l'une sur Fégaité 
des droits, l'autre sur les assochtions, et la dernière sur 
policeet jusice. Le sols est là et la tentation de rester 
élongé sur la pelouse est forte. 


nous faut une plate-forme concamant l'ensemble 
de Pnmirehon sur le droit de voie, les droils socaux, 
contre le seul de tolérance, ef pour le regroupement 
femitsh, hurle haut et fort Lahcène Zersou. Mas À 
imtervient Farid Aichoune, [ournaliste à Sans fronbères, 
qui a lancé un pavé dans ces assi50s : «Paut-on rapré- 
santer toutes les communautés inmigréss ?. Il déclen- 
ge le débat: «Afons-nous nous Soler, communauté par 

imunauté %, «Les crimes racistes ont déclenché un 
réflexe communautare chez las Meghrébins: mas 
pourquoi Ici, Sommes-rous ious seulement des tétés 
de bogmouss ?. 

Tout l8 monde s'interroge sur l'avenir de la commu 
rauté maghrébine dans ce pays. J'ai peur que Halsm 
devienne un refuge, dit un exmarcheur de l'égalité et 
contre le racisme, ef je vais te cire, Touny (des Min- 
guettes) s'est réfugié dans la rafgione. Et le débat 
repart eur autre chosel 

Mognies, de l'agence Immédie hurle à toute voix: 
«Qu'on parle de Justics...» 

La commesion policedustice fut Fune des plus 
riches dans le débat, c'est elle qui a rassemblé toute 
monde. Une commission de justice permanente a été 
créée, elle devra mener une campégne de sensibilisar 
tion par le bis de forum justice et surtout se porter par- 
tie civile lors da crimes racistés où sécuritaires, 

Un weekend extraordinare et prometteur pour 
l'avenir des jeunes issus de l'immigration. Rendez-vous 
est pris pour le 3 décembre 1964, premier anniversaire 
- 06 kB marche. 














D'autant Se que C 
l’excès de soleil : ici, VE 
en ce début juin un peu tri 
(ça s’arrangera pour le mo 
le journal sortira, enfin on | 
Le Maroc, l’ Algérie, 
c’est le soleil tout le temps, 
ce sont des villes, 

des plages superbes, de la lumière, 
de la chaleur, de la couleur, | 
des gens qui aiment se laisser vivre... 
C’est vraiment les vacances. 4 
Pour ceux qui ont les moyens 

de partir. 

Hélas, on ne vous parlera pas 

de ciel bleu cette fois-ci, 

ni même des problèmes 

qu’un jeune Maghrébin 

peut avoir en rentrant 

pour un mois au pays, 

avec la douane, les mentalités 

qui ne sont plus tout à fait 

les mêmes, 

la famille restée là-bas, etc... 

On va devoir vous reparler 

de nos histoires ici. 

De nos problèmes, 

et de nos réussites aussi. 

Un local à nous, le journal 

que vous avez dans les mains, 

une équipe de vidéo sur pieds 

et qui commence un stage 

de formation, 

nos émissions qui reprennent 

(Air Libre, 105,5 MsHz et 

RZAB, 104,5 MeHz), 

un club tout frais de break dance 
pour nos «petits», 

des soirées dansantes qui marchent 
malgré, parfois, des tentatives 

de sabotage de la police. 

Allez, pour nous ça va, 

Ça ira de mieux en mieux, 

même si ce n’est pas toujours 

du gâteau. 





han à © 1 





AFFICHAGE CULTUREL, EXEMPT DE TIMBRE 


EDIT EUR RESPONSABLE : SERGE NOEL, 27 RUE DU PRINCE ROYAL, 1050 BRUXELLES 





ALTERNATIVE LIBERT. AIRE - ASBL 22 MARS - N° 64 - Juitet B4 - Page 18 











1 

: 
À 
| 





es GRR: Lu sÉiust 


OM Li Ml MÉMSEREES 


_ suite dans «> 


Dans son périodique n° 31 d'une période 
indéterminée de l'an de grâce 1984, l'immonde 
«>, noyau de la subversion anarcho-libidineuse 
du Sud-Lux, s'attaque à l'une des valeurs les plus 
sacrées et les plus fondamentales de notre 
société: le travail. Sur 36 pages plus indescripti- 
bles les unes que les autres, «FR» traîne dans la 
boue 2.000 ans d'idéal judéo-crétin à tendance 
UDRT. ils ne mouraient pas tous, mais tous 
étaient frappés: «FR» ne se contente pas de crier 
haro sur le baudet, il met à mal le mythe de la 





création d'emplois, le principe même du travail qui 
ennoblit l'homme, sans épargner le cheval de 
bataille d'une certaine salternative», j'ai nommé 
l'autogestion. 


Si tout ceci vous semble quelque peu nébu- 
laux, croyez bien que c'est à dessein: enfin quoi? 
je ne vais pas tout raconter ! N'avez qu'à l'acheter, 
ce «F>, bande d'économiquement faibles! Le 
prix: entre 30 et 50 francs (on n’explique pas si 
c'est à la tête du client où selon l'ardoise du 
Rédac'Chef au Café Dukwouin). 

«R»: Baudhuin Simon 
71 rue d’Hoffschmidit 

6720 Habay 
Cpte 068-0563400-51 





comme s’il en pleuvait.… 





Dans notre boîte aux lettres 
ce mois-ci, des pétitions 
comme s’il en pleuvait. 

Au choix, vos signatures 
pour ou contre, 

Pour le respect des droits 
des homosexuel(le)s. 
Contre la venue en Belgique 

du Führer Mobutu. 

Contre la loi Gol sur les loyers. 





Ministère des Affaires Etrangères 

et de la Coopération au Développement 
Cabinet du Ministre des Relations Extérieures 
A l’attention de Monsieur Tindermans 

Rue des Quatre-Bras, 2 

1000 Bruxelles 


Monsieur Tindemans, 
Ministre des Affaires Etrangères, 


La Belgique va avoir l'honneur de la visite offi- 
cielle de Monsieur Mobutu, président de la répu- 
blique du Zaïre. 


Nous nous permetions de rappeler la con- 
damnation du régime zaïrois lors du Tribunal des 
peuples de Rotterdam en 1982. Par la présente, 
nous l'approuvons. 


Aujourd'hui, rien n'a changé au Zaire. 
L'oppression est encore plus grande et la misère 
du peuple aussi. Et ce n’est pas en baptisant relé- 
gation ce qui constitue de véritables emprisonne- 
ments des opposants, qu'on change le caractère 
répressif du régime Mobutu. 


La politique belge de coopération avec le 
Zaïre ne s'est guère améliorée. Elle soutient tou- 
jours des intérêts économiques occidentaux et 
renforce, par cela, son appui au régime notam- 
ment par l'aide militaire. Si petite soit-elle, elle 
reste un symbole. À quand uns politique de coo- 
pération orientée vers de petits projets avec la 
population zaïroise pour améliorer la production 
agricole orientée vers le vivrier afin qu'elle puisse 
se nourrir aussi? 

Toute l'année, par nos projets, nous agissons 
avec les populations au bénéfice de celles-ci, 
c'est en tenant compte de leur misère que nous 
réagissons. 


La visite de Monsieur Mobutu constitue à nos 
yeux un encouragement de la Belgique officielle à 
la politique du président du Zaïre. 


Nous ne voyons pas le besoin de récevoir 
avec grand luxe le représentant d'un régime res- 
ponsable de là misère la plus criante du peuple 
zalrois. 


Veuillez agréer, Monsieur Tindemans, nos 
salutations très distinguées. 
Signature 


à renvoyer au 

Collectif d’Avocats de Bruxelles 
Poste du Palais de Justice 
Boite 51 

+000 Bruxelles 


L'affaire Vincineau-Haenen (fermeture. de 
deux clubs fréquentés par des homosexuels) est, 
sans doute, un exemple d'application abusive des 
dispositions pénales relatives à la débauche et à 
la détention préventive. 


Les poursuites entreprises contre les admi- 
nistrateurs de ces deux clubs sous la qualification 
de «tenue de maison de débauches, paraissent en 
effet incompatibles tant avec les objectifs de la loi 
du 21.8.1948 invoquée en l'espèce, qu'avec la 
jurisprudence la plus récente de la Cour Euro- 
péenne des Droits de l'Homme. 


De même, la détention préventive de deux 
mois subie par les deux prévenus est peu compa- 
tible avec la loi du 13.3.1973. Rappelons que 
celle-ci n'autorise la détention que lorsque les cir- 
constances sont «graves et exceptionnelles» et 
lorsque l'intérêt de la «sécurité publique» l'exige. 


Sans vouloir s'immiscer dans une procédure 
judiciaire en cours et de manière tout-à-fait géné- 
rale, les soussignés rappellent: 


-que la tenue de maison de débauche visée par la 
loi de 1948 ne recouvre, d'après les travaux pré- 
paratoires, que la prostitution, la contrainte ou la 
débauche de mineurs; 


-que l'article 8 de la Convention Européenne des 
Droits de l'Homme garantit le droit au respect de 
la vie privée. La Cour Européenne a estimé que 
les exigences de la morale ne peuvent justifier à 
elles seules ls recours à des sanctions pénales 
pour réprimer des relations sexuelles entre adul- 
tes consentants. 


Les soussignés estiment dès lors que le 
terme de «débauche» ne peut caractériser quel- 
que comportement sexuel que ce soit dès lors 
que des relations librement consenties ont lieu 
discrètement entre personnes majeures et aver- 
ties. 


Les soussignés: 


1. demandent que soient respectés l'esprit et la 
lettre de la loi du 13 mars 1973 relative à la 
détention préventive: 


2. s'opposent à l'utilisation du mandat d'arrêt pour 
jeter et entretenir la suspicion dans l'opinion 
publique et ce, au mépris du principe de droit 
qu'est la présomption d'innocence; 


3. ne peuvent admettre que soit qualifiée de mai- 
son de débauche une structure permettant à 
ceux qui le désirent des rencontres à l'abri de 
toute agression ou culpabifisation sociale; 


4. considèrent que des personnes majeures et 
consentantes ont le droit de vivre leur sexualité 
dans la discrétion et le respect de la pudeur 
d'autrui; 

5. rappellent que la Cour Européenne des Droits 
de l'Homme a consacré «les exigences du plu- 
ralisme, de la tolérance et de l'ouverture 
d'esprit sans lesquels il n'est pas de société 
démocratique». 


Signature 


NS 


la multinationale: Coke, Fanta, EF 


Sprite. ee 

Solidarité avec les ouvriers d'une usine 
d'embouteillage de Guatemala City, licenciés et 
qui occupent leur entreprise depuis plus de cent 
jours. Le 17 février dernier, les deux propriétaires 
de l'usine guatémaltèque de mise en bouteille 
EGSA ont disparu après avoir mis l'entreprise en 
«faillites et laissé sur le carreau les 460 ouvriers. 
Dès le lendemain, les locaux sont occupés, à 
l'appel du syndicat local Stegac, affilié à l'Union 
International des Travailleurs de l'Alimentation: les 
comptes sont épluchés et semblent complète- 
ment falsifiés. La véritable raison de la fermeture 
de la boîte serait de torpiller le développement de 
la syndicalisation, un droit que les ouvriers de 
Coca-Cola-Guatemala avaient conquis de hautte 
lutte en 1980, pour. cinq ans, accord qui n'était 
même pas respecté. Droits syndicaux ou droits 
de l'homme, au Guatemala, pays qui — avec trois 
ou quatre «disparus» par jour — ressemble à 
l'Argentine il y a peu. 


L'usine est devenue un point de ralliement 
des familles de victimes de la répression multi- 
forme que connaît le Guatemala. La police n'ose 
pas trop se montrer {pour le moment}. Le ministre 
du Travail est intervenu auprès de Coca-Cola 
International en avril pour que des négociations se 
déroulent, mais la multinationale s'est d'abord 


A Monsieur le Président 

de la Chambre des Représentants 
Palais de ta Nation 

Rue de la Loi, 2 

1000 Bruxelles 


Monsieur le Président, 


La loi Gol sur les loyers est entrée en vigueur 
depuis le 1° janvier 1984. Elle permet aux pro- 
priétaires d'expulser les locataires à partir de 
1985 sans devoir donner aucun motif. 

Et lorsqu'un nouveau locataire se présentera, 


le propriétaire pourra augmenter le loyer comme 


bon lui semblerë. Nous allons donc assister à des 
explusions massives at à de fortes hausses da 
loyers, si la lot Gol n’est pas remplacée par une 
nouvelle loi avant le 1* janvier 1985. 


Signalons également que les loyers ont subi 
une indexation complète alors que la «modération 
des revenus» est encore plus forte cette année. 


Entre-temps, de nouvelles propositions de loi 
ont été rendues publiques. La proposition Van 
Rompaey-Van den Brande ne limite que les possi- 
bilités d'expulser les locataires qui ont un contrat 
à durée indéterminée. Pour les contrats à durée 
déterminée, le propriétaire ne doit même pas jus- 
tifier son renon. 





défilée en estimant que sa responsabilité n'était 
pas engagée dans un tel cas de «sous-traitancez. 
Pourtant, elle a offert des indemnités de licencie- 
ment substancielles, qui ont séduit jusqu'à pré- 
sent une centaine d'ouvriers. 


Coca-Cola est soupçonnée de vouloir créer 
une nouvelle usine au Guatemala (bien sûr, avec 
des non-syndiqués.…..). 


Le 25 mai, des négociations ont débuté avec 
une délégation des occupants au Costa-Rica: 
Coca-Cola cherchera sans doute à court-circuiter 
une campagne de boycottage qui s'étend à pré- 
sent à la Norvège, au Danemark, en Australie, au 
Mexique, au Venezuela, en Grande-Bretagne, en 
France (à quand la Belgique ?), à l'heure où elle 
s'apprête à inonder le monce «sportif» de sa publi- 
cité olympique et de la volx «pétillante» de Julio 
Iglesias (le plus gros contrat de pub: 22 millions 
de dollars). 

Agence de Presse Libération 





C'est poursquoi je vous demande de mettre 
tout en œuvre pour que soit votée, avant le 1* 
janvier 1985, une nouvelle loi qui garantisse un 
véritable droit au maintien dans les lieux: tous les 
contrats doivent être à durée indéterminée et le 
propriétaire ne pourrait mettre fin au contrat que 
sous des conditions strictement déterminées (si 
le propriétaire vient occuper le logement ou si le 
locataire a commis une faute grave à l'égard de 
ses obligations). 

Une réforme profonde et complète du Code 
Civil en matière de baux d'habitation implique : 
-que le loyer de base ne puisse changer 

lorsqu'il y à un nouveau contrat conclu avec le 
même locataire ou avec un nouveau locataire, 
-que le propriétaire ne puisse se soustraire à 
l'obligation de réparation locative et que le 
locataire ait l'autorisation légale de faire des 
réparations aux frais du propriétaire. 


En outre, des mesures urgentes et impérati- 
ves devraient être prises contre toute forme de 
discrimination (race, opinion, situation familiale, 
etc.) dont les locataires sont victimes. 

Enfin je demande l'inscription du droit au 
logement dans la Constitution. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, 
l'expression de ma très haute considération. 

Signature 
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JEAN GOL ORGANISE L'EXPULSION DE SES LOCATAIRES 








Le mois dernier, nous publiions un long article 
expliquant notre refus de participer au cirque élec- 
… toral. Et ce, indépendamment de l’enjeu européen 
. du 17 juin. Nous avancions deux revendications 
fondamentales: la liberté de voter ou de ne pas 
voter, contrairement à la coercition actuelle qui 
nous oblige, la loi dans le dos, à nous rendre aux 
urnes x la possibilité de révoquer des députés qui 


œcuménisme 
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ne respectent pas leur mandat. 
Sur ce thème, deux lettres … 





Depuis le temps que je lis (que je dévorel) 
Alternative Libertaire, je n'avais pas encore 
éprouvé le besoin de vous écrire: quand un 
canard raconte 99 % de ce qu'on a en tête... que 
peut-on rêver de mieux... 


Mais si je prends la plumes aujourd'hui, c'est 
surtout suite à l'article de Babar sur les élections 
(européennes): Agir au lieu d'élire. Quoique je 
sois d'accord avec lui quant au fond du problème 
(élections, piège à cons, etc….), je diverge quant 
à la conclusion: refus de voter, agir au leu d'élire 
(sorry pour les étiquettes-raccourcis...). En effet, 
ne pas voter ou voter nul revient indirectement à 
donner sa voix à la majorité {c'est bêtement 
mathématique !}. Or, aujourd'hui, la majorité c'est 
Martens-Gol + éventusllement Spitaels, Deprez, 
etc... Alors pour moi c'est simple : tout mais pas 
ça! 

Je préfère de loin «jouer le jeu de la masca- 
rade» et voter écolo, PTE où POS. Comme cela, 
je suis sûr que ma voix n'aidera jamais les PSC, 
CVP, PRL... et leur mettra plutôt des bâtons dans 
les roues (même si ce ne sont pas des barres 
d'acier). 


Alors ma conclusion c'est: élire les moins 
mauvais et agir. L'un n'empêche pas l'autre... 
N'oubliez pss qu'il est (serait) plus facile d'agir 
avec des écolos au gouvernement, plutôt qu'avec 
des PAL et autres dlics en smoking»! 

De plus, pour le moment du moins, les éco- 
los, PTB, POS... agissent en direction d'une 
redistribution du pouvoir vers la base. Le jour où 
ils tourneront leur veste, il sera encore temps de 
retourner notre crayon dans l'isoloir. Mé&s en 
attendant, nous devons nous assurer la plus 
grande facilité (et efficacité) d'action et pour cela, 
il vaut mieux ne pas oublier les petits problèmes 
de math. 


Tant que j'ai la plume en main, j'en profite 
pour ajouter mon petit grain de sel aux excellents 
articles sur da crise». Voici, en très bref (c'est le 
condensé-conclusion de pas mal de discussions 
et de lectures): 





agir et élire 





«La crises était tout à fait prévisible. depuis 
19501 En effet: 
1) Pendant la guerre 40-45, on a tout cassé. 
Après, on a dû tout reconstruire (logements, rou- 
tes, industries, etc…). |l était parfaitement prévisi- 
ble qu'après quelques (courtes) dizaines 
d'années, tout l'utils et le nécessaire serait 
reconstruit, Que resterait-il à faire à part 
«'entretien-réparations si ce n'est le superflu, le 
luxe. Et que reste-t-il à faire une fois que la majo- 
rité (exploitable) de la population a déjà ses deux 
voitures + TV couleurs + magnétoscope + … 
par ménage? 
2) Après la guerre, il y a eu — comme d'habitude 
— Un sérieux «baby-boom» dans les années 50. 
Or, tous ces jeunes se retrouvent sur lé marché 
de l'emploi 20 à 25 ans après (hé!) — juste au 
moment où il n'y a plus rien à faire... 


3) Dans les années 50-60 (quelle époque, berk: 
rappelez-vous le climat politique, la gueule des 
gens.….}), un phénomène nouveau est apparu: la 
grosse majorité des filles (bientôt fini de nous cul- 
pabiliser, oui? - ndic) ont fait des études «comme 
les garçons». Elles se sont donc retrouvées sur le 
marché de l'emploi dans les années 70! (air 
connu...}. 

Finalement, tous ces problèmes se sont con- 
jugués dans les années 70 (et 80) et la «crise 
énergétiques de 1973 n'a jamais été qu'un (petit) 
catalySeur-prétexte. D'ailleurs, de l'énergie, on en 
a déjà à ne plus savoir qu'en faire et dans les 
années 80-90, ce sera pis encore! Le seul pro- 
blèmé, c'est qu'elle est (ét sera) chère! 

Dans les années 60-70, on a «prévu» une 
consommation énergétique 1980-2000 calquée 
sur les gaspilages de l'époque. Résultat — 
entre autres! j'en passe et des meilleures — en 
1985, la capacité de production électrique belge 
sera de 175% de la consommation! (à l'unif, j'ai 
toujours appris que 115% étaient plus 
qu'assez ).. Merci Patron! (Qui a crié Knoops ?). 

Christian Steffons 
53, rue de l'Eglise 
1410 Watertoo 





problème à l'issue des élections européennes qui 
auront eu lieu le 17 juin. Tous les groupes qui 
avancent des propositions pendant une campa- 
gne électorale ont, d'une façon ou d'une autre, 
des voix ou des non-voix à revendiquer. Or, il se 


‘trouve que vous n'êtes pas seuls à demander aux 


gens de ne pas voter le 17. Vous êtes en mau- 
vaise compagnie. L'UDRT, à sa manière, remet 
aussi en cause l'intérêt démocratique de ce scru- 
En. Nous connaissons chacun les odeurs de 
l'UDRT, et ses motivations qui sont de tirer toute 
la société belge en arrière. Motivations sèches, 
dérisoires, d'un groupuscule qui n'avait en réalité 
même plus la force de se présenter aux Euro- 
péennes (après l'échec de son rapprochement 
avec Nols, rentré dans le giron libéral, mais qui 
continue — curieusement — à utiliser |8 couleur 
vert-caca de l'UDRT pour ses tracts et affiches). 


Nous connaissons chacun vos motivations et 
nous avons su le loisir d'en prendre plus cfaire- 
ment connaissance par l'affiche et les articles que 
vous avez publiés ces deux derniers Mois. Il 
terrain, celui de l'antiparlémentarisme, où d'autres 
se proménent déjà, où d'autres, de Robert Pou- 
jade aux nazillons à cinq balles, #6 sont déjà pro- 
menés. Bien que sachant parfaitement à quoi 
m'en tenir quant à vos raisons, js ne peux, je ne 
pourrai jamais vous suivre sur ce point. Môme si je 
vous suis lorsque vous demandez l'abolition du 
vote obligatoire. Fourquoi ne pas donner les voix 
des Belges trop paresseux, trop indifférents, ou 
qui coupent à votre logique, aux copains maro- 
cains et turcs, qui sauralent quoi en faire eux? 


Oh là là, dure la polémique... Elle a déjà eu 
lieu dans les milieux anarchistes eux-mêmes, d'ail- 
leurs. Mais pourquoi, dans ces conditions, colla- 
borer à votre journal? Parce que, socialiste, Euro- 


argument étrange 


que celui utilisé par Serge Noël: 
“vous êles en mauvaise compagnie, 
l'UDRT remet aussi en cause 
l'intérêt démocratique de ce scrutins. 
Est-ce parce que le PRL est contre 
l'intervention soviétique 

en Afghanistan, que nous devons 
nous sentir an mauvaise compagnie 
dans notre lutte centre 
l'impérialisme soviétique... 
Cela ne gêhe pas, je Suppose, 
Serge de manifester 

avec les communistes contre 
le racisme, et pourtant, 

le goulag, on connait. 

Ceci indépendamment 

de le différence fondamentale 
entre nos motivations 
et celles de l'UDRT. 


étrange 
argument 


Christian noûsS 

conseille de ne pas perdre 
notre voix, et da voter «Ecolo, 
PTE ou POS pour redistribuer 
le pouvoir à la baser. 

A:t-il déjà vu des marxistes, 
partisans de le dictature du prolétariat 








AGIR AU LIEU D’ELIRE, AGIR ET ELIRE, DE TOUTE FAÇON AGIR 


redistribuer le pouvoir à la base ??7 


Peut-être aurez-vous, chers amis, un petit 


quant volontaire et de bon gré 
voter, l'ai avec vous deux où trois 
cammuns qui pèsent lourd d 
Votre goût de l'indépendance, . 
terme que nous voulons bien apps 
te, votre volonté de créer sans. 
espace de liberté, de chercher des id: 
pratiques nouvelles. l'accueil quevous & 
à des groupes ou des gens nor-liés à 
vos repères idéologiques — et pour la 
fois à Radio Chabab ce mois-ci — en 
preuve suffisante. Et vous avez fait plus. 
nous avez donné des affiches, en soutlen/vous 
nous avez permis, grâce à la désormais célèbre 
affiche que nous avons publiée ensemble il y à 
quelques mois — «Mourir en Belgique» —, d'être 
les seuls à réagir à la mesure de l'événement:le 
crime raciste de la chaussée d'Anvers. À 


Vous montrez, nous voyons. Votre goût dé la 
liberté, le plaisir que la liberté vous donne, vous 
font encore ouvrir vos pages à l'amour, à4vla 
nécessité urgente de vider les taules, vous les 
feront bientôt ouvrir à la poésie... 


Pas de doute, nous partageons certains plai- 
sirs. N'empêche, j'aurai voté le 17, avec scepti- 
cisme ét bonheur à la fois. Socialiste. 

Serge Noël 
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LE CONFUT 





Interv. ew É Dr Bernard Nieëschmann par Akwesasne Notes 


une où les conflits 
nisation Misurasata 
s ndiens Miskitos, Sumos 
as) et le gouvernement de 
a ont éclaté, l’histoire des 
rel ons Miskitos-Sandinistes a été 
de façon constante mal rapportée et 
manipulée. Chacun se souvient des 
photos du général Alexander Haig, 
photos de Miskitos massacrés et qui, 
en fait, étaient de faux documents 
(photos de corps brûlés après un 
massacre commis par les troupes de 
Somoza soutenu par les Américains). 
Le département d’Etat américain, et 
bien sûr le président Reagan, nulle- 
ment ébranlés ou gênés par les photos 
du Général Haig, ont continué à 
dénoncer publiquement la politique 
du gouvernement sandiniste envers 
les Miskitos, une prétendue droiture 
morale pour les droîts de l’homme 
qui n’a fait que rendre confus ce pro- 
blème. 
De son côté, le gouvernement de 
Managua, bien qu’admettant quel- 
ques erreurs initiales dans la conduite 
de sa politique indigène, niait des 
erreurs fondamentrales et, sans relâ- 
che, condamnait toute critique et 
remarque sur sa politique pratique 
sur la côte est; toute intervention ne 
pouvait être considérée par lui que 
comme contre-révolutionnaire. 
Ainsi, écartelés entre l'Est et l’Ouest, 
parce que leur but d’un territoire 
indigène autonome ne correspond 
pas à des préoccupations géopoliti- 
ques répandues, les Indiens se retrou- 


vaient orphelins politiques. 


D° Nietschmann, il y a de nombreuses 
personnes progressistes qui se poseront 
des questions et éventuellement condamne- 
ront votre témoignage, le taxant de contre- 
révolutionnaire jouant le jeu des Etats-Unis 
dans la région. 


C'est une histoire difficile à révéler 
parce que je connais de nombreux journalis- 
tes qui montreraient le rapport uniquement 
pour embarrasser le gouvernement sandi- 
niste, tout en oubliant la signification du 
récit, qui est en fait celle d'une révolution 
indienne nationale, d'un peuple indien étant 
forcé de prendre une position militaire et 
politique et se réaffirmant lui-même sur son 
propre territoire. 


Quels sont, à votre avis, les objectifs 
militaires et politiques des Miskitos ? Les 
guerriers vous en ont-ils parlé ? 


Partout, dans chaque camp, c'est un 
sujet de discussion, le plus fréquent : 
« Comment va-t-on organiser notre pays 
après avoir repoussé l'armée 
sandiniste ? ». Ceci est très important parce 
que de tout ce j'ai rassemblé, il ressort que, 
malgré les alliances temporaires que le 
Misura doit faire actuellement, son objectif 
n'est pas de renverser les sandinistes au 
pouvoir à Managua, mais de les chasser de 
leurs terres. Bien qu'il soit un peu tôt pour 
parler de « zones libérées », elles existent 
de fait. De vastes régions sont sous le con- 


 trôle effectif des guerriers Miskitos et dans 


ces régions, il y a déjà des éléments qui per- 
mettent de savoir à quoi ressemblera leur 


région à l'avenir : un peuple vivant une vie 


de villages traditionnels. 


Oui, c'est une situation complexe et les 
guerriers Miskitos ont des alliances discuta- 
bles. 


Cela ne devient complexe que si vous 
écoutez la droite ou la gauche. Actuelle- 
ment, il est très facile de comprendre la 
révolution indienne. Suggérer que les 
Indiens sont manipulés, prétendre qu'ils 
n'ont pas la capacité de mener leur propre 
combat, est en soi une attitude raciste el 
paternaliste. La vérité est que la révolution 
indienne sur la côte est du Nicaragua est 
menée par les Indiens eux-mêmes et qu'elle 
est une guerre populaire soutenue par 
l'immense majorité des Indiens de la région. 
Les Miskitos, Sumos et Ramas n'ont pas 
d'intérêt à s'aligner avec les autres peuples 
indigènes et les autres cultures indigènes 
qui peuvent comprendre leur situation. Leur 
problème, c'est les armes, parce que per- 
sonne à l'intérieur ou à l'extérieur du Nica- 
ragua ne fournit directement des armes aux 
Indiens alors que les guerriers Miskitos, 
Sumos et Ramas en ont besoin. 


La question la plus fréquente est : « où 
les Miskitos obtiennent-ils leurs armes , » 


D'abord, laisse-moi dire qu'il n'y a pas 
d'armes fabriquées au Nicaragua. Toutes 
les armes de la région viennent de l'exté- 
rieur. De nombreuses personnes sont cho- 
quées par le fait que les guerriers Misura 
puissent obtenir des armes du groupe ARDE 
(Alliance Démocratique Révolutionnaire) ou 
FDN (Front Démocratique du Nicaragua sou- 
tenu par la CIA). Mais auprès de quel pays 
acceptable le Misura pourrait-il obtenir des 
armes ? S'ils en obtiennent de la Chine, par 
exemple, cela rendrait-il leur combat plus 
légitime ‘? Ou de la Lybie ? ou du Canada ? 
Leur combat serait-il alors plus acceptable ? 
| n'existe pas de pays pro-indiens dans cet 
hémisphère. Aucun. De toute façon, qui 
peut prétendre que les sources d'approvi- 
sionnement en armes peuvent manipuler ou 
détourner les aspirations et les buts indiens. 


Envisager la situation avec une approche de 
droite ou de gauche est déjà une vision euro- 
péenne. Pour comprendre la lutte indienne, 
on doit comprendre les perspectives indien- 
nes. Et du point de vue Miskitos, ce qui 
importe est d'obtenir des armes parce que ce 
sont les leurs qui sont tués jour après jour. 
Actuellement, les Miskitos n'ont pas le luxe 
d'avoir des sensibilités politiques de droite 
ou de gauche. En ce qui concerne les soi- 
disant alliés des Indiens, l'ARDE et le FDN, 
les Indiens comprennent cela comme des 
mariages d'intérêts. lIs ne fournissent d’ail- 
leurs pas aux Indiens des armes adaptées, 
car eux aussi, essaient de les limiter et sont, 
à long terme, très mal à l'aise à l’idée d'une 
force indienne puissante. Par exemple, les 
Indiens savent que ni le FDN ni le ARDE ne 
souhaitent leur fournir suffisamment 
d'armes pour créer une armée, limitant 
l'armement indien à une seule capacité de 
guerrilla. Les guerriers Indiens disent : « A 
partir de maintenant, quel que soit le qou- 
vernement au pouvoir dans la région, s’il 


dénie aux Indiens les droits d'autonomie et 
d'autodétermination, nous ferons une troi- 
sième révolution ». 


D' Nietschmann, en 1980, vous. avez 
été invité par le gouvernement du Nicaragua 
pour conseiller et promouvoir l'établisse- 
ment d'un parc national marin sur la Côte 
nord-est du Nicaragua, en relation avec plu- 
sieurs communautés Miskitos. Bien que ce 
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projet n'ait pas abouti, il a dû y avoir un 
moment où vous étiez plein d'espoir sur les 
possibilités que le nouveau gouvernement 
développait sur la côte est. 


Oui, de nombreuses personnes étaient 


pleines d'espoir en 1978, 1979 et 1980. 


Espoir d’une nouvelle situation, d'une nou- 
velle approche par le gouvernement du 
Nicaragua du problème indien. Parce que la 
situation n'était vraiment pas bonne sous 
Somoza. Et donc, moi-même et d'autres 
collègues qui connaissions les faits, étions 
vraiment pleins d'espoir et nous pensions 
que le nouveau gouvernement comprendrait 
les situations particulières des peuples 
indiens de la côte est. 


C'était juste avant l'arrestation du lea- 
dership du Misurasata ? 





A PIED ET EN BATEAU 








E D: Metschmann, Journaliste et 
Lorm à l'université de Ber 

keley en Californie, est revenu 
récemment d'un voyage d'enquête de 
dix semaines sur la cote Est du Mcara 
gua. Le D’ Netschmann parle couram- 
ment Miskito et est l'auteur de plu 
sieurs livres traitant de cette région. H 
a voyagé à pied au Nicaragua, à tra- 
vers le Honduras et le Costa Rica, et à 
visité des dizaines de villages indiens 
au moyen d'un petit bateau. À notre 
connaissance, l'effort du D: Nietsch- 
mann est le seul de ce type parmi les 
observateurs américains. Scientifique 
ayant imtialement soutenu le gouver- 
nement sandiniSte, il a visité la région 
pour, selon lui, « voir par moi-meme 
ce qui était arrivé à mes nombreux 
anus et relations parmi les peuples 
Miskito, Sumo et Rama ». 
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AU BESOIN, NOUS FERONS UNE TROISIEME REVOLUTION 











ge Qui, parce que ces arrestations ont mis 
un terme aux discussions entre les leaders 
S gouvernement de Managua, à 
à possibilité d'éduquer le nouveau gouver- 
là possibilité pour les Indiens 


eux-mêmes de déterminer ce qu ‘ls atten- | 


daient de la révolution. 


_ Après ce premier conflit majeur, y a-t-i 
eu d'autres occasions pour arranger les 
choses ? 


Non, pas vraiment. Depuis cette époque 
il n'y a pas eu de réelles tentatives de négo- 
ciations. Depuis 1981, la politique a été 
d'asseoir un contrôle politique et militaire 
dans les villages et, en conséquence, à la fin 
de 1981, la première brigade de guerriers a 
commencé à opérer de façon indépendante. 
D'après ce que j'ai pu rassembler, les San- 
dinistes ont montré très peu d'intérêt pour 
les leaders Indiens qui ont essayé de leur 
expliquer comment marchait l'économie 
indienne. Au contraire, ils ont affirmé que 
les Indiens étaient culturellement en retard 
et la discussion s'est centrée entièrement 
sur les questions de sécurité nationale et sur 
la question des manipulations de la CIA. 


Que doivent faire les Sandinistes pour 
arriver à une sorte de réconciliation avec les 
guerriers Miskitos et avec le Leadership du 
Misura ? 


Il faudrait que les Sandinistes s'assoient 
et discutent. || faudrait également qu'ils 
relächent les leaders Miskitos emprisonnés 
reconsidèrent le retour des réfugiés, per- 
mettent la sortie des gens qui sont dans des 
camps de relogement afin qu'ils retournent 
dans leurs villages. 1! est important de com- 
prendre que la lutte des indiens n'est pas 
dirigée contre les Sandinistes, bien que 
ceux-ci représentent l'actuelle force oppres- 
sive en pays Miskita et qu'ils soient proba- 
blement la force militaire la plus puissante 
en Amérique centrale qui soit repoussée 
actuellement avec succes. 


Y-a-t-il un espoir que le gouvernement 
sandiniste propose un accord de paix ? 


Je suis sûr que les Sandinistes ont 
maintenant réalisé l'importance du pro- 
blème. Le fait que leurs troupes n'aient pu 
vaincre les guerriers indiens et qu'elles 
n'aient pas été capables de localiser leurs 
camps de base, sont de bonne indications 
démontrant qu'une pression militaire conti- 
nue contre les populations civiles et les 
guerriers Miskitos, Sumos et Ramas ne peut 
réussir, Ce serait un changement politique 
important et une évolution considérable si le 
gouvernement sandiniste reconnaissait 
maintenant les droits des Indiens en tant 
que peuple distinct. Mais cela n'arrivera que 
si les sandinistes veulent apporter une solu- 
tion pacifique à ce conflit qui, d'après ce 
que j'ai pu voir, est'de leur propre responsa- 
bilité. De leur côté, les Miskitos disent très 
fermement que désormais leur but est 
l’autodétermination et ils sont très clairs en 
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era d' occuper leur territoire. 
FE” 


D autres commentaires 7 


Oui, seulement qu'il est regrettable qu'il 


faille un étranger pour rendre cette histoire | 


crédible, quand il existe 15 000 Indiens au 
Honduras et de nombreux autres au Costa | 
Rica qui peuvent témoigner de la tragédie 
qui est arrivé à leurs villages. Mais, c'est 


ainsi que le monde fonctionne : parce qu'ils | 


sont directement touchés, ils sont considé- | 
rés comme des groupes d'intérêt et ainsi 
rendus non crédibles. Un effort considérable 
est déployé pour nier la réalité de la situation 
et la répression que les Indiens ont subie 
ainsi que leur résistance. Les progressistes, 
puisqu'ils veulent ainsi être appelés, contri- 
buent largement à ce silence pour protéger 
une image positive du gouvernement du 
Nicaragua. Je pense, qu'au mieux, ils sont 
naïfs, car tout gouvernement a de nombreux 
visages et l'on ne peut pas prétendre que 
tous ces nombreux témoignages sont fabri- 
qués par la CIA. 
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remember... 


+ En 1981, tout le leadershi ip indien a été arbi- 
trairement arrêté, interrogé et emprisonné % 
L'organisation indienne Misurasata a été dissoute 
par le gouvernement + Les droits des Indiens à 
l'autodétermination de la terre et aux ressources 
ont été abrogés par le gouvernement + Jusqu'à 


+ déclarant qu'ils combattront quiconque ten- | | 


| 
| 








| 


14.500 Indiens ont été déportés dans des camps | 


où ils ont été détenus et où la liberté du mouve- 


ment était incertaine 4 Environ 13.000 Indiens | 


se sont réfugiés dans des camps du Honduras 
pour éviter fa déportation dans les camps du Nica- 
ragua # En janvier et février 1982, 39 villages 
ont 8té complètement détruits par les forces san- 
dinistes, y compris le bétail, les affaires person- 
nelles, les récoltes, les arbres fruitiers. Jusqu'à 


aujourd'hui aucune compensation n'a été versée | 


À Toutela région indienne a été sous la loi mar- 





tiake, même au niveau des villages # Plusieurs | 


centaines d'indiens ont été blessés, arrêtés et 
emprisonnés dans une escalade de conflits. Il y a 
des témoignages crédibles de nombreux meur- 
tres et dans aucun cas lé gouvernement n'a fait 
de rapport. 
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une expérience 


Une cinquantaine de Belges sont par- 
tis travailler trois mois dans des coo- 
pératives sociales à quelques kilomè- 
tres de la frontière du Honduras, 
répondant à un appel du F.S.L.N. — 
le Front Sandiniste de Libération 
Nationale. Le pays manquait de bras 
pour faire les récoltes. Ces «brigadis- 
tes» (l’expression malheureuse de 
«brigade de production» a été utili- 
sée), chômeurs dans leur majorité, 
ont payé leur billet d’avion et accepté 
de travailler de un à trois mois gratui- 
tement. 

Sur place, l’objectif était triple: assu- 
rer les récoltes (une grande partie des 
hommes et des femmes sont mobili- 
sés pour la défense), témoigner con- 
crètement notre solidarité avec les 
Nicaraguayens et nous informer 
directement d’une situation mal per- 


| que à partir de l’Europe 


| ne s’agit pas ici d’une analyse glo- 


| bale de {a situation, mais d’une série 


de réflexions directes suite à mon 


séjour là-bas. 


Arrivé en bout de piste, le boeing vire et 
dépasse des baïteriss anti-aériennes. Les ser- 
vants nous font de grands gestes d'amitié. L'aéro- 
port A.C. Sandino porte encore les traces de 
l'attaque aérienne de l'année passée: murs noir- 
cis, tour de contrôle en réparation. Devant l'aéro- 


| port, des militaires, armes à la bretelle, règlent la 


circulation. Un panneau nous souhaite la bienve- 


nue au Nicaragua libre. 


Autres impressions. Les bus sont bondés, la 
route vers le centre de Managua est bordée de 


carcasses tordues d'usines bombardées par un 
Somoza en déroute. La capitale offre un:specta- 
cle unique. Détruite en 1972 par un tremblement 
de terre, ce n'est plus qu'une succession derter- 
rains vagues, de barrios — quartiers faits de bric 
et de broc — d'où émerge de temps en tempsun 
des rares bätiments reconstruits après la catas- 
trophe. 

Somoza s'étant approprié laide internatio- 
nals, le centre n'est plus qu'une vaste plaine 
d'herbes folles, cernée par une banque, un hôtel 
et la poste. Un peu plus bas, vers le lac, la cathé- 
drale abandonnée jouxte le palais national miracu- 
leusemnent intact. 


Après deux jours passés à la recherche de 
cette ville-fantôme, c'est le départ en compagnie 
d'une centaine d'Allemands vers le nord. Pre- 
mière étape, Esteli, ville de 50.000 habitants'sur 
la panaméricaine. Estéeli la martyre, plusieurs fois 
insurgée, elle garde encore les traces des très 
durs combats qui ont opposé la garde nationale à 
la population: maisons détruites, brülées'ou cri- 
blées de balles. Sur tous les murs, des slogans — 
«Toutes les armes au peuple», mot d'ordre de 
l'année 83, ou encore +«Sandine vit depuis 50 
ans», Sandino, le héros de l'insurrection qui, au 
début des années 30, a chassé les marines amé- 
ricains du Nicaragua, deur premier Vietnam» 
comme aiment le répéter les Nicas. 


«ici et là, 


les yankees mourront» 


Une discussion s'engage, «oû allons-nous 
aller travailler. Deux possibilités existent, le 
nord, Talapa, à quelques kilomètres du Honduras 
ou, pour ceux qui ne veulent pas se rendre sur la 
frontière, une coopérative près d'Esteli. Moment 
de flottement. Jan, un journaliste qui se trouvait au 
Nicaragua l'année passée, nous raconte le long 


siège de la vallée de Jalapa en 1988. Il ajoute: 


«C'est là aussi qu'un hélicoptère américain a été 
abattu et son pilote tué au début de l'annéels. 





IL FAUDRAIT QUE LES SANDINISTES S’ASSEOIENT ET DISCUTENT 
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bois. les Fes en terre, déjà 
_ sec, se transforment 


| Lavalée— trente kn de lang, huit de de _ 
S'enfonce comme un coin dans le Honduras. 
Facile à attaquer, une terre riche, une petite ville, 
‘un aérodrome, elle est l'objectif privilégié de la 
«Contras». Aux mois de juin et juillet 83, l'armée et 
les milices villageoises ont repoussé les attaques 
"de la Contras» appuyée par l'armée hondurienne. 
La petite ville de Teotegacinte, à l'extrémité de la 
vallée, a subi pendant deux mois de violents bom- 
bardements mais a résisté. Jalapa est devenué 
depuis ce siège le symbole de la résistance à 
Lost extérieure. 


_ Notre brigade est divisée en trois groupes: 
deux équipes travailleront dans des coopératives 
agricoles, la troisième dans Un «asentamientos, 
nouveau village des réfugiés qui, terrorisés par ia 
«<Contras», fuient la montagne. 

Notre groupe, une quinzaine de personnes, 
débarque dans un village perdu au fonds de la val- 
lée. Le Honduras est à dix kilomètres au nord, 
sept à l'est et à l'ouest! 


L'accueil est chaleureux et après une rapide 
visite de la coopérative, nous goûtons à ce qui 
Sera notre ordinaire pendant trois mois: une 
assiette de riz, de haricots rouges et de choux, 
parfois agrémentés de viande. 


Le logement dans deux pièces envahiés par 
les cafards est difficile. Dehors, le café sèche 
dans la cour. 


Des rafales d'armes automatiques, parfois 
très proches, interrompent les conversations. 
Martiano, le responsable de la milice, nous expli- 
que: «Ce sont des tirs d'entraînement: chaque 
soldat s'entraîne n'importe où et n'importe 
quand». En effet, un soldat viendra faire une 
démonstration le soir même. 


«maintenant 
nous existons !» 


Une réunion plus solennelle est organisée le 
lendemain où brigadistes et cocpérateurs se ren- 
contrent. Les uns expliquent leur présence, les 
autres racontent l'histoire de la coopérative. Au 
départ, l'ensemble des terres dont vivent les qua- 
rante quatre membres (dont vingt femmes) de la 
coopérative G. Pomares appartenaient au grand 
propriétaire du coin. Les conditions de travail 

“étaient inhumaines : de dix à douze heures de tra- 
vall, parfois plus, pour un salaire quotidien de huit 


francs! 
"Les terres rachetées par l'Etat au titre de la 


réforme agraire ont été remises en 1981 aux 
campesinos. L'Etat fournit encore un encadre- 
"ment technique, du matériel et les prêts au sec- 


» teur coopératif se font à un taux préférentiel. 


… Les conditions de travail ont changé depuis: 
de sept à huit heures de travail pour 80 FB par 
jour, plus le partage des bénéfices à la fin de la 
récolte. «Mais, tout aussi important, nous dit Isa- 
bel, coopérateur d'une quarantaine d'années, 
nous sommes maintenant respectés, nous discu- 
tons et décidons de notre travail. Nous ne som- 
mes plus des esclaves, nous existons!». 


Les. débuts de la coopérative sont difficiles. 
Modesto, le coordinateur: «En 1982, des erreurs 
sont commises et la récolte est perdue. En 1983, 
nous sommes évacues pendant la grande offen- 
sive contra. Cette année, pour la première fois, 

us avons planté trois hectares de patates mais 
douze des vingt-quatre coopérateurs masculins 
- sont sur la frontière et le champ est à l'abandon. 
ol là que vous travaillerez>. 


ASS deux par sillon, 1 faut remonter avec une 
“houe la terre sur les plants de patates. Une ving- 


RTE + 


_ taine de femmes travaillent avec nous. Brûlés, bri- 





fs 


sés, les deux premières semaines seront diffici- 
les. 


Très vite, nous nous intégrons à la vie du vil- 
lage. Les leçons d'espagnol portent leurs fruits et 
des rapports plus étroits naissent entre Belges et 
Nicas. C'est l'occasion de découvrir les condi- 
tions d'existence des campesinos. Une famille, 
souvent plétorique, vivant dans une cabane en 
bois de trois mètres sur quatre, l'eau et l'électri- 
cité viennent d'être installés, le riz, les haricots et 
le maïs à chaque repas. 


C'est en vivant et travaillant dans ce petit vil- 
lage que nous découvrons les grandes réalisa- 
tions de la révolution. 

Outre la «terre à celui qui la travaille», le chan- 
gement de régime signifie aussi la satisfaction des 
besoins élémentaires de la population. Les pro- 
duits de première nécessité subventionnés sont 
très bon marché. Un service de santé est enfin 
installé dans le pays. Les consultations et les 
médicaments sont grauits. Partout des postes de 
santé, des hôpitaux sont construits. 


Dans un pays où 70% de la population ne 
savaient ni lire, ni écrire en 1978, l'éducation est 
maintenant généralisée. Une grande croisade 
d'alphabétisation a été organisée et le taux d'anal- 
phabétisme est tombé à 10%. Malgré les efforts 
des instituteurs et du gouvernement, de nom- 
breux enfants ne fréquentent pas ou peu l'école. 
Je le remarque pendant la récolte du café: je suis 
précédé par un enfant qui arrache les grains de 
café les plus bas, 


Un responsable du ministère de l'éducation 
nous dira: «Malgré l'école obligatoire, de nom- 
breux enfants ne sont pas encore scolarisés. Ou 
nous faisons des contrôles dans les villes et les 
campagnes pour ramasser les gosses et les 
envoyer à l'école, ou bien nous essayons de 
changer la mentalité des parents pour qu'ils com- 
prennent l'intérêt d'une scolarisation. C'est cette 
solution qui a été retenue, mais cela prend du 
ternps !». Il faut ajouter que les enfants, surtout en 
cette période de manque de main d'œuvre, repré- 
sentent un capital-travail important. 


La liberté d'expression existe, beaucoup de 
Nicas parlent avec ferveur de leur révolution. 
Liberté à sens unique? Non! À Managua, plu- 
sieurs personnes m'ont tenu des discours anti- 
sandinistes. Mais le pays est en querre, il y a une 
censure de la presse, l'activité des partis est limi- 
tée. Des élections vont être organisées en 
novembre 84, nous verrons dans quelles condi- 
tions. 


Autres événements pendant ces trois mois. 
Un jeune militaire se tue en jouant avec son arme, 
un autre saute sur une mine. Les Belges restés à 
Esteli sont, ironie du sort, attaqués, mais pas de 
blessés à déplorer. 


Nous découvrons peu à peu les problèmes 
que rencontrent les coopérateurs peu formés 
techniquement. Les insecticides sont mal utilisés, 
le travail parfois mal organisé, mais comme le 
disait Modesto: «Dans la situation actuelle, c'est 
en faisant des conneries que l'on apprendra». Le 
manque de cadres compétents est un des problè- 
mes majeurs que rencontre la jeune révolution. 
L'agression extérieure, le blocus, les minages 
des ports, autant d'éléments qui soudent la majo- 
rité de la population autour du front sandiniste. 


Je consacrerai aussi deux demaines à une 
visite du Salvador et du Guatemala. Encore des 
impressions, mais trop nombreuses que pour être 
abordées dans cet article. 


Trois mois de découvertes, de petits problè- 
mes, d'amitiés qui débouchént pour la plupart 
d'entre nous sur une histoire d'amour avec le 
Nicaragua. Comme le proclame. un très beau slo- 
gan présent dans tout le pays: «Je suis amoureux 
d'une fillette de 4 ans» (la révolution). 





Alors tout est beau et parfait au pays des 
Nicas? Non. Des problèmes existent, un discours 
dogmatique est parfois tenu, des erreurs sont 
commises — voir article sur les Miskitos — mais 
sur place, au niveau de ce village, l'enthousiasme 
de la population, les réalisations concrètes et 
combien importantes de la révolution relativisent 
le regard théorique que l'on peut poser à partir de 
l'Europe sur cette révolution. 

P. De Vestel 


todas las armas 
al pueblo 


La sécurité du village était assurée par 
une quinzaine de soldats de l'armée popu- 
laire sandiniste (E.P.S.). On rencontre 
dans l'E.P.S. des militaires de carrière 
{souvent d'anciens guerilleros de la guerre 
de libération) qui assurent l'encadrement 
des hommes et des femmes qui acceptent 
d'accomplir des périodes de un à plusieurs 
mois dans les bataillons de réserve et des 
premiers miliciens issus du nouveau ser- 
vice militaire patriotique (S.M.P.} qui com- 
mence à toucher les jeunes de 18 à 21 
ans). 


Les images que l'on garde de cette 
armée, femmes au combat, vieux réservis- 
tes de 50 ans, mais surtout la symbiose 
militaires-civils, sont pour le moins surpre- 
nantes. L'armée est aussi extrémement 
politisée: la défense de la révolution, de 
son pays, de sa liberté, la lutte contre 
l'agression extérieure ou encore l'érection 
d'une société nouvelle sont les thèmes les 
plus souvent abordés lors des nombreuses 
SVP On que j'ai eues avec des sol- 

ats. 


Autre élément important de la défense 
du pays, les milices populaires sandinistes 
(M.P.S.). C'est au cours de la formation de 
ces unités de milice que le slogan de 
l'année 83, «toutes les armes au peuple», a 
pris pour moi sa véritable dimension. 


Des concentrations de «contras» 
étaient signalées de l'autre côté de la fron- 
tère: il devenait urgent de renforcer la 
défense du village. Un responsable sandi- 
niste réclama au cours d'une réunion du vil- 
lage des volontaires pour organiser. la 
milice. Quarante cinq personnes se porte- 
rent volontaires (la grande majorité du vil- 
lage). Après quelques manœuvres» devant 
une assistance au bord du fou-rire, les nou- 
veaux miliciens et les deux miliciennes 
recevaient leur AK 47, modèle 1953 {1}, 
acheté en Corée, leurs cinq Chargeurs et 
cent-cinquante balles. !ls travaillaient avec 
nous la journée, l'arme à portée de la main, 
et la nuit organisaient la vigilance (surveil- 
lance du village). Les miliciens, pourtant 
mal armés, mal entraînés, mais très moti- 
vés, sont d'une remarquable efficacité. On 
ne compte plus les exemples où une poi- 
gnée d'entre eux a résisté à plusieurs cen- 
taines de contras. 


On estime que de 200.000 à 
300.000 AK 47 ont été distribués à la 
population {trois millions d'habitants !). Plus 
que toute élection ou sondage, cela 
prouve le soutien dont jouit le F.S.L.N. 
dans le pays. 





Contralrement à ce qui a été publié dans le 
numéro de mai d'Alternative Libertalre, je n'ai pss 
reçu d'entrainement avec un AK 47, mais j'ai bien 
assisté en spectateur à l'entrainement de ja 
milice. Rectificatif important si je veux faire mon 
service civil. 

P. D. Y. 


nos aventures 
dans «actuel» 


Le mensuel Actuel a publié dans son 

| numéro de mai un «ahurissant» article sur la 

brigade belge de production au Nicaragua. 

Article qui nous informe très peu sur la vie 

et les objectifs de notre brigade mais beau- 

coup sur le style de journalisme pratiqué 
par Actuel. 


À Paris, un journaliste apprend la pré- 
sence de brigadistes au Nicaragua et, fan- 
tasmes de 36 aidant, décide d'en faire un 
papier, Des brigadistes en treillis, Kalachni- 
kov à l'épaule, perdus dans quelque tran- 
chée du front nord, l'aubaine! 


Hélas sur place, la réalité est toute 
autre: vingt personnes dans un champ, 
rien de sensationnel qui puisse alimenter 

| les chroniques habituelles du journai. Il faut 
| pourtant rentabiliser le voyage. À défaut 
d'histoire, on fera dans le dérisoire. 


Présentés comme une bande de rigo- 
lards sous la menace des sanguinaires 
contras, les petits Belges représentaient 
pour le journaliste l'incarnation hilarante de 
trois ana(r)chronismes: être belge (sait!), 
être tiers-mondiste (ringard pour employer 
son expression) et être de gauche (pas 
très coté en France pour le moment!). 


Le décor planté, pour renforcer le cii- 
ché de colonie de vacances dans une 
révolution aux abois, deux méthodes sont 
privilégiées : l'invention et l'omission. Sont 
inventés : ls déroulement d'une réunion de 
la coopérative, une attaque aérienne apo- 
calyptique, des massacres de trente et 
même de trois cents personnes |! 


En revanche, des faits réels ceux-là, 
dont le seul tort est de contredire l'image 
qu'il veut donner de l'expérience, sont 
purement et simplement omis. Nos nom- 

1 breux contacts avec les Nicas sont niés, il 
1 est vrai que le journaliste ne parlait pas un 
| mot d'espagnol. Les discussions citées 


dans l'article ont été soigneusement choi- 
sies, privées de leur contexte et souvent 
falsifiées. 


Autre procédé révélateur : le journaliste 
se lie d'amitié avec l'un d'entre nous, qui ki 
confie naïvement ses «secrets d'enfances. 
Ce sera le prétexte à faire du Dickens — 
pas démodé celui-là! Vous ne jouiez pas à 
ça en Belgique ?», demande le journaliste. 
«Je ne sais pas, je n'ai jamais joué !». 

Comme cet article est le seul écho que 
notre expérience a rencontré dans la 
presse, | noue est apparu nécessaire de 
faire une mise au point. Ah! une précision: 
le directeur d'Actuel, Jean-François Bizot, 
se dit dibertaire». Ben voyons! 





JE SUIS AMOUREUX D’UNE FILLETTE DE 4 ANS 












Les ravendications étaient nombreuses et 

précises : 

-une allocation de chômage pour tous avec un 
minimum de 19.000 francs par mois; 

-une réduction du travail à 32 heures; 

-des contrats d'emploi stables; 

-la suppression de l'article 1 43 qui exclut les chà- 
meurs de longue durée: 

-un congé de formation accessible à tous; 

-des équipements sociaux pour tous. 


L'événement méritait l'attention: «c'est /e 
message d'une jeunesse à la racherche de pers- 
pectives d'avenir» (La Cité}, «L/n autre avenir que 
celui du chômages (Lé Soir), Il y avait donc de 
quoi y réserver une bonne place dans les colon- 
nes du lundi matin, avec titre en première page 
(excepté La Lanterne — petit article en 5° page). 
Mais qu'y rapporte-t-on avec force détal? La 
bagarre ls plus souvent. 


on s’y croirait... 


7.000 ou-20.000, anars, casseurs ou éner- 
gumènes incontrôlables, combien de lacrymos ou 
combien dé cocktails? || est plus croustillant de 
jouer les reporters de guerre en plein combat: 
dans La Libre Belgique, on s'y croirait. 


S'is n'étaient que 300 «venus casser du flic» 
(de La Dernière Heure à la Cité), il y en avait au 
moins 6.750 pour dire autre chose et là çe se 
complique: seuls La Cité et Le Soir dépassent la 
narration tout en détalls des accrochages pour 
analyser les mots d'ordre et rendre compte quel- 
que peu de tout ce que les jeunes à l'avenir 
angoissé venaient crier dans las rues de Bruxel- 

Premier indice, dans l'analyse, les parts, dans 
chaque article, réservées aux questions de fond 
ou au récit des affrontements: 


Titres Objectifs Bagarres 
La Libre Belgique 1/4 3/4 
La Dernière Heure 1/2 1/2 
Nouvelle Gazette 1/2 1/2 
La Cité 2/3 1/3 
Le Soir 3/4 1/4 
Le Drapeau Rougé 6/7 1/7 
La Lanterne 2/3 1/3 


La Cité et Le Soir vont beaucoup plus loin: la 
première rapporte, analyse à l'appui, les revendi- 
cations des jeunes et Le Soir offre deux témoi- 
gnages, non seulement sur la vie des jaunes chô- 
meurs mais encore sur les comités, les perspecti- 
ves, les liens avec les travailleurs occupés. 


en manchette... 


Les titres aussi sont révélateurs: «A Bruxel- 
los, des milliers de jeunes ont particibé her à la 
marche pour l'emploi (La Lanterne), «fs exigent 
un avenire (La Cité}, «Emploi: l'inquiétude des jau- 
nes, la violence des punks» (Las Dernière Heure), 
«10.000 jeunes. et des casseurs dans les rues 
de Bruxelles» (La Nouvelle Gazette), «Les jeunes 
pour l'emploi: la violence et la déprime: (Le Soir), 
“Marches des jeunes: 15.000» (Le Drapeau 
Rouge), «La violence a trahi la cause des mar- 
cheurs pour l’ernplois (La Libre Belgique}. 

Toute la presse donne un compte-rendu — 
plus ou moins précis, selon les journaux — du 
déroulement de la manifestation: les principales 
revendications, les calicots, les marionnettes 
géantes Martens et Gol, les délégations de travail- 
leurs venus en solidarité (Renault, mines du Lim- 
bourg), le soutien mitigé des partis politiques st 
des directions syndicales. 

La Dernière Heure est particulièrement brève 
au sujet de la manifestation et La Nouvelle 
Gazette annonce avant tout qu'eunse centaine de 
casseurs se sont livrés à des violences au cours 
de la marches avant un raccourci de quelques 
lignes sur la manifestation elle-même. 

Quant aux «violences», elles suscitent des 
commentaires des plus variables, selon les sour- 


REPORTAGES DE GUERRE PORTE D'ANDERLECHT 


ces, tant sur le fond que dans la forme. Les 
acteurs sont soit: 


-des casseurs (Nouvelle Gazette) 

-des anarchistes venus casser du flic, des éner- 
gumènes incontrôlés {La Libre Belgique) 

-des punks (La Dernière Heure, La Lanterne) 

-des autonomes et jeunes du PTB (La Cité} 

-des incontrôlables anarchistes (Le Drapeau 
Rouge). 


la violence partagée. 


Le Soir est plus nuancé: «Les premiers 
affrontements ont été le fait d'une poignée de 
“Casseurs» mais très vite après les Interventions 
policières, la violence s'est répandue comme une 
traïnée de poudre parmi les jeunes». 

La Soir d'ailleurs annonce tout de suite la cou- 
leur: «l'impossible, c'était aussi d'organiser une 
manifestation de ce genre sans incidents et rap- 
pelle que la présence de la police — malgré 
l'accord intervenu avec le service d'ordre — attire 
les provocations. D'autant plus que, comme le 
rappelle Le Soir, «Quand on n'a que neuf mile 
francs par mois et pas d'espoir, disait l'un d'eux, il 
ne faut pas s'étonner qu'on ait envie de tout cas- 
sérs. 


La Cité aussi met les choses à leur place: 
«Parler d’une manifestation qui une fois de plus a 
dégénéré en fin de parcours serait inapproprié 
dans la mesure où les affrontements qui onf eu 
leu sur les fleux de la dislocation n'ont mis aux pri- 
ses qu'un groupe de S00 jeunes venus «pour 
célas et les forces de l'ordre». 


mieux qu’un polar... 


Tout autre son de cloche dans La Libre Belgi- 
que: véritable reportage de guerre, décrite au 
présent minute par minute, en direct, comme si 
on y était. Avec suspense sur fond de hurlements 
de sirènes, mieux qu'un polar: «Mais les événe- 
ments se précipitent. La vue des agents de l'ordre 
d'Ancerecht déchaîne la colère, voire la folie. Les 
deux véficules de la police communale, deux 
Peugeot 504, suscitent là rage. Des anarchistes 
s'en emparent, les aspergent de peiniure rouge 
d'abord, les retournent ensuite, y boutent le feu. 
Enfin, cocktails Molotoy vraisemblabement. Des 
pavés, déterrés de l'allée centrale du boulevard, 
volent. Le service d'ordre des manfeslants 
vacille. La police de Bruxelles intervient en ren- 
fort. La fumée noire et opaque s'élève dans le 
Ciel. 

La gendarmerie apparaît, Première mission: 
charger pour récupérer les armes de service res- 
tées à bord des véhicules. Croix-Rouge, ambulan- 
ces et pompiers se précipitent dans un concert 
de sirènes. Les gendarmes chargent à nouveau 
sur le coup de 17 heures, boucliers à la mai, 
autopompes et grenades lacrymogènes en appui. 
Le feu court sur l'asphaite. Pendant trente minu- 
tes, pavés, bouteilles, bâtons s'abattent sur les 
agents de l'ordre. Les vitres d'une cabine télé- 
phonique et des abribus volent en écljat. 
Quelques-unes du café Poincaré aussi. 

La Porte d'Anderlecht devient champ de 
bataille, jonchée d'armes occasionnelles. Le com- 
bat se prolonge pendant quelques minutes. La 
cavalerie — une trentaine d'hommes — arrive sur 
les lieux. Plusieurs autopompes suivent. Les for- 
ces de l'ordre quadrillent le quartier. Plusieurs 
ambulances font route vers l'hôpital Saint-Pierre. 
Des projectiles viennent d'altaindre des gendar- 
mes. Des manifestants perdent du sang. Les gaz 
lacrymogènes envahissent le boulevard Poincaré. 
Des yeux pleurent. Des nez coulent. Les gendar- 
mes chargent à nouveau tandis que les policiers 
bruxellois prennent position sur leur territoire. 
Darñs leur travail de maintien de l'ordre, plusieurs 
gendarmes sé voient agressés par les anarchis- 
tes et des membres de P.T.B.-Reballes. 

Après une télle narration, on peut se deman- 
der ce que certains journalistes auraient eu à dire 
s'il n'y avait pas eu de la bagarre. Cette dernière 
n'a-t-elle pas eu le mérite de sauver la manifesta- 
ton d'une indifférence polie dans une partie des 
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Déroulement de is manif, selon La Cité qui 
met en exergue la signification de l'événement 
dans son ensemble plutôt que les faits à sensa- 
tion, épisode de l'histoire: Outre les drapeaux de 
la FGTB, de la CSC, des Jeunesses communis- 
tes, de SeP, de l'ACV, des Anarchistes, et les bai- 
fons du Conseil de la jeunesse calholique, flot- 
taient dans le ciel gris de Bruxelles {es couleurs 
du syndicat afemand IG Metall, actusllement en 
lutte pour une réduction du travail à moins de 35 
heures. 


D'autres travailleurs étaient venus en solida- 
rité: des ouvriers de Renault, quelques mineurs 
du Limbourg, ainsi que des défégations anglaises, 
hofflandaises, françaises. 


Les organisateurs avaient voulu un défilé par 
province tant il est vrai que la mobilisation avait été 
menée réglonalemeant. 


Pas de place d'honneur donc pour les hom- 
mes politiques qui s'étaient déplacés: ls étaient 
priés de marcher avec les jeunes de leur pro- 
vince. En tête, une quinzaine de marcheurs por- 
tajent sur de grands panneaux les six revendica- 
tions prioritaires. 


Juste derrière eux, un groupe constiué des 
“porteurs de dräpeaur par organisation. Venait 
ensuite une immense banderole de prés de 200 
mètres de long tirée par de jeunes militants fla 
mands, qui reprenait divers slogans de la marche: 


Pour le reste, on relavaif de nombreux cal 
cots hostiles à la poliique menée parle gouverne: 
ment en matière d'emploi, mais aussi en ce qui 
concerne les transports publics. Assez peur d'ori- 
ginalité dans le «decorum» qui entoure habituelle- 
ment ce genre de manifestation, si l'on excepte 
deux remarquables géants affublés de la tête de 
MM. Martens et Gol. Quelques bonnes trouvailles 
pourtant du côté des slogans, souvent étonnants 
dans leur vérité: «Avant, le système obligeait 
les enfants à travailler, aujourd’hui il oblige les 
Jeunes à chômer», faisait savoir un petit garçon- 
sandwich; «A l'école on fravaille, mais dans la 
vie...» proclamait une autre pañcarte qui évoquait 
ainsi la voie de garage vers une aire d'attente que 
conslitue aux yeux des jeunes & prolongation de 
la scolaité. 


la manif d’après la cité 





serge: ne tirez pas sur le chômeur... 


Au delà du western, un témoignage: celui 
qu'a publié Le Soir: «Diplômé de l'enselgnement 
pédagogique, Serge a été éducateur. En vertu 
des restructurations, économiques où budgétai- 
res, il a aussi été souvent chômeur. Et ses deux 
+métiers+ lui permettent de faire des rapproche- 
ments. “Quand je vois les copains dans une file de 
pointage, je me rends comple avec angoisse 
qu'ils ant les mêmes attitudes, les mêmes modes 
d'expression que les gosses «placés» en institu- 
tion. Ce sont des assistés. Leur fonction dans la 
vie c'est de dépendre. De qui? Les enfants «pla- 
cés», eux, le Savent. Pas les chômeurs». 

Même si cette condition de «troupeau» lui fait 
horreur, Serge se méfie aussi du travail à tout prix, 
le piège tendu indirecternent par le chômage. «Le 
travail d'éducateur, dit, est si dur psychologi- 
quernent qu'i faudrait des périodes de répit, 
d'inactivité professionnelle pour, ensuite, s'inves- 
br jour et nuit. Mais actuellement la pression des 
demandeurs d'emploi est telle que c'est impossi- 
ble. Les psychologues, les kKinés, les régents se 
pressent au portillon. C'est pire encore dans 
l'industrie. Je connais des usines dont tout le per- 
sonnel a été licencié. puis réembauché à condi- 
tion de perdre dix gour cent de son Salaire. Une 


masse de chômeurs veut travailler à n'importe 


quelles conditions, quel salaire bradé. Les actifs, 
qui rechignent à la solidarité avec les chômeurs, 
ne 56 rendent pas compte de la menace que 
représentée Dour eux ce réservoir oge main 
d'œuvres». 


Aujourd'hui, Serge fait un travail syndical dans 
les comités de chômeurs. «il sst temps, dit-il, que 
les chômeurs aient droil, comme les travailleurs, à 
des délégués qui les protègent. Qu'is puissent 
avoir, comme interlocuteur syndical, un autrechô: 
Meur comme eux, el non Das un permanent 
assuré de son emploi, qui ne comprend pas leur 
état d'esprits, 


À quoi servent ces comités ? Avant tout à dire 
à l'administration: ne tfrez pas sur le chômeur!ue 
connais quelqu'un qui s'est fait suspendre/pen- 
dant deux mois du droit aux allocations pouravoir 
pris la parole dans une file de pointage. Dans & 
plupart des communes de Bruxelles, il est interdit 
d'afficher quoique ce salt dans les bureaux de 
pointage, même des informations juridiques. cort- 
cernant les vacances. On refuse aux chômeurs le 
droit à l'expression, à l'action collective. Jeme 
bats pour qu'ils obtiennent une permanence où s8 
retrouver, des délégués dans les files de poiñi- 
tags. Une reconnaissance de leur être social. 
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Dans les derniers numéros d'Alternalive 
— Libertaire, au sujet de la toxicomanie, tous les arti- 
cles sont plus ou moins consacrés au Patriarche. 
Iln'y a certes pas que le Patrlarche. Je tlens à par- 
ler de la communauté thérapeutique +Choisle», 
rue du Houssu, 99 à 8608 Carnières car c'est là 
que J'al subi ma cure psychologique de quatorze 
mois (après une cure physique de deux mols en 
Inetitut paychiatrique). En psychiatrie, |! faut peut- 
être passer par là, bien que rlen de concret ne s'y 
fasse au point de vue de l'orlentation du toxico- 
mane vers une vle heureuse. 


Ve vous écris cette lettre non pas pour faire 
de la propagande pour la communauté thérapeutl- 
que «Choisis»: Ils ne savent rien de ma démarche. 
Je tiens à remercier tous oeux qui m'ont aldé dans 
cette mauvaise passe de ma vie. SI un Jour le staff 
de «Choisis» me permettait de les remercier nomil: 
nativement, c'est avec plaisir que Je le ferais, mals 
Je ne peux rien faire sans leur accord. 


Cure? Un mot pour le moins bizarre, si on par- 
lait de thérapie? Une théraple n'est certes pas 
une partie de plaisir, lin'y a malheureusement pas 
que du plaisir dans cette vie... Et dans une théra- 
ple non plus. Le toxicomane qui veut changer 
doit être capable d'accepter pas mal de choses 
au premier abord, S'ii ne veut rlen accepter, c'est 
que son envie de changer n'est pas tellement 
motivée. Il fait cela pour éviter la prison ou pour 
se refaire une santé ou que sals-Je, mais pas pour 
changer! 

Vouloir changer, arrêter la came! Personnel- 
lemant, je n'en ai pas connu beaucoup... lls se 
plaisent tous dans leur «merde» et ne compren- 
nent pas que !a vie peut être merveilleuse tout an 
étant clean comme de l'eau de source. 











Pour parier un peu de mol: l'al été toxicomane 
pendant plus de dix ans. Je euis passé par tous 
les échelons pour arriver à l'inévitable shoot 
d'hérotne… || à fallu que je gâche dix ans de ma 
vie avant de pouvoir être heureux en regardant 
une fleur, sans plus. J'ai arrêté (date mémorable) 
le 19 Juillet 1979. Nous sommes en juin 1884 et 
Je tlens toujours, parce que la vie est belle, elle 
vaut la peine d'être vécue. Des hauts et des bas, || 
y en a toujours... Pour tout ls monde. Ce n'est 
certes pas une ralson pour retomber. FIERTE. 
Messieurs les toxloos, connaissez-vous ce mot? 
FORCE. Connaissez-vous ca mot? MORALE, 
RESPONSABILITE, BONHEUR, CLEAN (blen 
sûr). Connaissez-vous réellement le sens de ces 
mots? 8! vous ne les connaissez pas, Ou 8! vous 
avez une autre conception de leur vraie significa- 
ton... vous pouvez me faire un petit signe par 
l'intermédiaire du 22 Mars qui transamettra. 


Je connais le problème de la toxicomanie de 
À à Z et suis tout à fait disponible pour écouter les 
questions de tous les toxicos sur les manières de 
a'en sortir (ceux qui le veulent réellement), De 
toute façon, Je euls capable de reconnaître ceux 
qui veulent et ceux qui ne veulent pas eur un sim- 
ple mot, un état d'esprit ou que sais-je? 


Un petit point que l'allala oublier, Je suls con- 
tre ceux qui solgnent les toxicomanes avec 
méthadone ou méphénon pour la toute simple ral- 
son que Je n'ai Jamals vu en dix ans mourir un toxl- 
comane en manque. Mals comblen sont morts en 
overdose de cette crasse de méphénon? 


Dans l'espoir qu'Alternative Libertailre me lals- 
sera approfondir ce problème par plusieurs artl- 
cles encore, dans l'espoir que quelques toxicos 
iront ces lignes et diront une fois pour toute 
MERDE à cette aaloperle de came. C'est ce qui 
pourrait m'arriver de plus merveilleux. 


Pour ceux qui veulent des conseils, un timbre 
pour la réponse sera blenvenu, Je ne roule mal- 
heureusement pas sur l'or. Des adresses de gens 
g’occupant de ce problème seraient également 
les bienvenues. 

Christian 





MES AUTOMNES DIFFICILES 


GERARD DUPRE 
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EDITIONS DE QUAT’SOUS 


automnes 


Militant anarchiste, Gérard Dupré n'a jamais 
fréquenté les cénacles poétiques convention- 
neis: sa poésie, expression de sa vie quoti- 
sd est indissolublement liée à son action poli- 

ue. 


_ Mes automnes difficiles est son deuxième 
recueil (après Les Jours Acides). ll a offert ces 
quelques pages à ses camarades libertaires et à 
Vanessa, sa fille, née en 1980, pour laquelle ii se 
doit d'offrir un monde sans Dieu ni Maître. 

Mes automnes difficiles peut être obtenu, au 


prix de 20 FF, aux Editions de Quat Sous, B.P. 
n° 0403, 80004 Amiens Cédex, France. 





vacances 


Le mois dernier, en présence de plusieurs 
centaines de familles du Quart-Monde venues 
principalement des Pays-Bas et de Flandre, mais 
aussi de délégués du Quart-Monde de Bruxelles 
et de Wallonie. ainsi que d'autres pays et régions 
d'Europe, le Mouvernent International ATD Quart- 
Monde a célébré le dixième anniversaire de la 
ferme de vacances familiales de Wijhe aux Pays- 
Bas. 

Cette ferme, dénommée ct Zwervehk est un 
des seuls lieux où les familles les plus défavori- 
sées peuvent prendre des vacances en famille et 
rencontrer d'autres familles. 

A l'occasion de cette fête, le Mouvement ATD 
Quart-Monde a voulu affirmer que le droit aux 
vacances familiales n'est pas un luxe mais une 
nécessité d'autant plus vitale que les conditions 
de vie quotidienne son rudes. 


Dans leur combat quotidien pour survivre, 
pour défendre envers et contre tout leur famille, 
les travailleurs les plus défavorisés ont besoin de 
reprendre leur souffle de temps à autres, d'élargir 
leurs horizons, de profiter de quelques instants 
de liberté et de paix. Le Mouvement ATD Quart- 
Monde demande donc que ce droit soit officielle- 
ment reconnu et que les initiatives concourant à 
sa réalisation soient soutenues par les pouvoirs 
publics. 

ATD Quart-Monde 
42 av. Victor Jacobs 
1040 Bruxelles 


émanant d’un détenu de la prison de 


Mons (voyez Alternative Libertaire 
de juin), le ministre de la justice vient 


d’adresser sa réponse au sénateur 
Salve-Boniver, ainsi qu'aux députés 
Mordant, Deleuze et Fedrigo quil 
s'étaient faits l’écho des situations 
dénoncées... Allons, allons, de quoi 
se plaignent-Ils donc? Elles sont bien 
les prisons belges! C'est bien connu, 
il n'est de pire aveugle que celui ne 
veut voir... 

En réponse à votre lettre concernant le 
rearT de la prison de Mons, je porté à votre con- 
nalssance que l'ai prescrit une enquête spprofon- 
AS les allégations dont vous vous faites 


Aucune trace de mauvais traltemant n'a pu 
être relevée. Celui qui en seralt la victime ne man- 
queralt d'ailleurs bas de porter plainte soit auprès 
de l'autorité Judiciaire, soit aux Instances adminis- 
tratives supérieures avec lesquelles l8s détenus 
ont llbre correspondance, En ce qui concerne les 
brimades, || n'est évidemment pas Impossible 
au'elles se produisent. Elles sont réprimées el la 
direction peut las constater. 


Je puls vous donner l'assurance que la nourri 
ture est distribuée en quantité suffisante. C'est 


mes de viande sans compter la viande froide pour 
le repas du soir. Les manus pour le personnal 
ont différents et on a soin d'acheter la nourriture 


_Ghez d'autres fournisseurs pour éviter toute con- 
 fuslen. 


ll sat exact que l'utillsation de calmants est 
abondante en régime osroëral. L'Investigation 
faite auprès de la pharmacie centrale qui approvi- 
sionne tous les établissements a pu établir que la 
consommation de caimante à la prison de Mons 
ne mes pas la moyenne des autres établisse- 
ments. 


Il est absolument exclu qu'une détenue soit 
foulllée par des surveillants masoulins. Ceux-0| 
peuvent être appelés en renfort sl une détenue ne 
peut être maîtrisée par le personnel féminin, 


Le problème des carreaux sera résolu lors- 
que les fenêtres aotuelles auront pu être remple: 
cées par un modèle adéquat permettant une mel: 
leure aération. Cet échange, qui ne concerne pas 
uniquement la prison de Mons, est programmé et 
doit être effectué à l'Initiative du Ministère des 
Travaux publics. 


8 certaine détenus aiment se plaindre et criti- 
quer, d'autres reconnaissent objectivement que 
le régime appliqué dans les prisons belges sou- 
tent avantageusement la comparalson avec 
d'autres pays. 


Jean Gol, Ministre de la Justice 





de la démocratie... 


A l’équipe du 22 mars, je confie ce 
texte prémonitoire pour archivage 
(en cas de malheur!) ou, entre- 
temps, pour publication dans un pro- 
chain numéro. 

Devinette: de quand date-t-il? J’ose 
à peine le dire: 18401!!! Alexis de 
Tocqueville (historien et homme 
politique français aux alentours de 
1848...) dans son traité «De la démo- 
cratie en Amérique». Ce petit «mor- 
ceau» vient d’être proposé à la 
réflexion de quelques élèves à l’Ecole 
Européenne. Je pense qu’il pourrait 
profiter à d’autres... (ah si on avait 
su plus tôt dirent les croquants..….). 


Je pense que l'espèce d'oppression dont les 
peuples démocratiques sont menacés ne res- 
semblera en rien à ce qui l'a précédée dans le 
monde: nos contemporains ne sauralent en trou- 
ver l'image dans leurs souvenirs. Je cherche en 
vain moi-même une expression qui reproduise 
exactement l'idée que je m'en forme [...]: les 
anciens mots de despotisme et de tyrannie ne 
conviennent point. La chose est nouvelle, il faut 
donc tâcher de la définir, puisque je ne paux la 
nommer. 


Je veux imaginer sous quels traits nouveaux 
le despotisme pourrait se produire dans le 
monde: je vois une foule innombrable d'hommes 
semblables et égaux qui tournent sans repos sur 
eux-mêmes pour 5e procurer de petits et vulgai- 
res plaisirs dont ils emplissent leur âme. Chacun 
d'eux, retiré à l'écart, est comme étranger à la 
destinée de tous les autres: ses enfants et ses 
amis particuliers forment pour lui toute l'espèce 
humaine: quant au demeurant de ses conci- 
toyens, ilest à côté d'eux, mails il ne les voit pas: il 
les touche et ne les sent point; Il n'existe qu'en lui- 
même et pour lui seul et, s'il lui reste encore une 
famille, on peut dire du moins qu'il n'a plus de 
patrie. 


Au-dessus de ceux-là s'élève un pouvoir 
immense et tutélaire, qui se charge seul d'assurer 
leur jouissance et de veiller sur leur sort. Il est 
absolu, détaillé, régulier, prévoyant et doux. Il res- 
semblerait à la puissance paternelle si, comme 
elle, il avait pour objet de préparer les hommes à 
l'âge viril; mais il ne cherche au contraire qu'à les 
fixer irrévocablement dans l'enfance; il aime que 
les citoyens se réjouissent, pourvu qu'ils ne son- 
gent qu'à se réjouir. Il travaille volontiers à leur 
bonheur; mais il veut en être l'unique agent et le 
seul arbitre: il pourvoit à leur sécurité, prévoit et 
assure leurs besoins, facilite leurs plaisirs, conduit 
leurs principales affaires, dirige leur industrie, 
règle leurs successions, divise leurs héritages; 
que ne peut-il leur ôter entièrement le trouble de 
penser et la peine de vivre? 


C'est ainsi que tous les jours il rend moins 
utile et plus rare l'emploi du libre arbitre; qu'il ren- 
ferme l'action de la volonté dans un plus petit 
espace, et dérobe peu à peu à chaque citoyen 
jusqu'à l'usage de lui-même. L'égalité a préparé 
les hommes à toutes ces choses : elle les a dispo- 


sés à les souffrir et souvent à les regarder comme 
un blenfait. 


Après avoir pris ain! tour à tour dans ses 
puissantes mains chaque individu, et l'avoir pétri à 
sa guise, le souverain étend ses bras sur la 
soclété toute entière; || en couvre la surface d'un 
réseau de petites règles compliquées, minutieu- 
ses et uniformes, à travers lesquelles les esprits 
les plus originaux et les âmes les plus vigoureu- 
ses ne sauralent se faire Jour pour dépasser la 
foule; il ne brise pas les volontés, mais Il les amci- 
it, les plie et les dirige; Il force rarement d'agir, 
mals || s'oppose sans cesse à ce qu'on agisse; Il 
ne détruit point, I! empêche de naître; il ne tyran- 
nie point, ii gène, || comprime, || énerve, || éteint, 
ll hébète, et Il réduit enfin chaque nation à n'être 
plus qu'un troupeau d'animaux timides et indus- 
trieux, dont le gouvernement ast le berger. 


| [LS S'ENFUIENT SANS DEMANDER LEUR RESTE 





chez les papous.…. 


Cette lettre pour dire et demander à des gens 
qui, comms moi, en ont marre de cette société et 
voudraient foutre le camp ailleurs, loin d'ici, s'ils 
ne voudraient pas faire partie d'expéditions allant 
n'importe où, Amazonie, Afrique, Papouasie, bref 
là où il n'y a pas une civilisation et une société 
d'emmerdeurs. 


Si parmi ceux qui lisent cet article, il y en a qui 
préparent une expédition, j'aimerais qu'ils me 
contactent, s'ils sont d'accord. Ou qu'ils en par- 
lent autour d'eux. Pour moi, ça a beaucoup 
d'importance. Car même si je dois laisser ma peau 
où l'on ira, j'aime dix fois mieux ça plutôt que de 
vivre comme un chien dans une société bour- 
geoise qui me crachera dessus et qui piétinera ma 
tombe quand je serai dedans. 


S'il-vous-plaît, contactez-moi vite, Vivre la 
liberté. Vive l'anarchie. 

Daniel Vermeulen 

109 rue Houssu 

6508 Carnlères 
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PROBLEMES DE DESINTOX : ECRIVEZ A CHRISTIAN 





Est-ce que le dernier 
prisonnier qui Ss'évade 
veut bien éteindre 

la lumière ? 


Voici, transmise par un lecteur, Oli- 
vier, la traduction d’un article paru 
dans «Achteruit-Vooruit», supplé- 
ment au magazine Knack du 16 mai 
84. 

On compte deux évasions de détenus par 
semaine en Belgique. Ils n'obtiennent naturelle- 
ment pas tous les gros titres comme Robert Van 
Oirbeek, mais de ce fait le problème est 
déformé: gros titres à propos de prises d'otages, 
à propos de quelques évasions. À part cela, c'est 
le silence sur les prisons. 


sensation 


ll semble vraiment difficile de garder derrière 
les murs des détenus qui veulent vraiment 
s'enfuir. Même à Lantin, que l'on a summommé une 
super merveills de sécurité, des détenus font la 
belle. C'est d'ailleurs compréhensible car le 
détenu à du temps pour préparer son évasion, il 
n'a rien d'autre à faire. Car la crise signifie aussi 
moins de travail pour les prisonniers. 

QU" y ait de l'aide de l'extérieur, surtout pour 
les «dangereux» est établi, ne serait-ce que pour 
fairé éntrer des armes, cordes et limes. Mais ces 
histoires à sensation étouffent les autres. 

De même que ces informations alarmantes 
sur le fait que les prisons sont surpeuplées, que ta 
situation y est des plus mauvaises et qu'il n'est 
presque rien fait pour donner un sens à la peine : 
toutes ces informations sont cachées: quand 
pense-t-on encore que, derrière ces murs, à y a 





«Taule-Errance» 
d’Albert Balencour, 

le premier livre 

des Editions 22 Mars 
est toujours disponible 
en versant 300 Fr. 

au compte 
001-1632181-38 
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METTRE EN PLACE DES FILIERES DE COMMUNICATION NON CENSUREE 





des êtres humains? Quand il se passe quelque 
chose de grave: une prise d'otages, une grève de 
la faim, une mutinerie. Pour le reste, on y attache 
peu d'attention. Et les journaux jouent le jeu. 
L'information, c'est ce qui est grave. L'informa- 
tion, c'est ce qui est indigne. Gros caractères 
d'imprimerie: chaque détenu possède sa TV. 
Mais il n'est jamais dit que s’il en a une, c'est lui 
qui l'a payée. Alors qu'il ne gagne que 20 francs 
l'heure. 


Mais il faut vraiment chercher loin pour voir ce 
que deviennent les quatre milllards de budget 
annuel consacrés aux prisons: pas même 0,5% 
pour la formation des gardiens, pas même 2% 
pour les institutions responsables de la réinsertion 
des 8x-détenus, pas même 3% pour les loisirs et 
salaires des détenus. Parce que ce ne sont pas 
des Informations. 


La Ligue des Droits de l'Homme est peu 
écoulée lorsqu'elle affirme et prouve, avec la 
régularité d'une horloge, que la détention, pour un 
grand nombre, est le début d'uñe vie marginale. 
Beaucoup reviennent en prison parce qu'ils n'ont 
pas reçu leur chance dehors. En temps de crise, 
ces chances sont encore plus faibles qu'elles ne 
l'étaient avant. Parce qu'un ex-détenu est dange- 
reux: les articles sur les évasions font en sorts de 
le démontrer! 


y a-t-il une alternative? 


Mais nous devons tout de même nous proté- 
ger contre les assassins et les voleurs? Contre 
les gens dangereux? Certainement, mais l'idée 
générals de la peine n'est sûrement pas de ren- 
dre le délinquant plus mauvais qu'il ne l'est, mais 
qu'il paie pour ce qu'il a fait. L'idée de la peine est 
qu'elle fasse de ce qui a marché de travers quel- 
que chose de bien et là, les prisons ne semblent 
absolument pas pouvoir remplir ce rôle. 


Dans certains pays, ilexiste pourtant d'autres 
solutions. En France, un chômeur qui avait bouté 
le feu dans une maison du syndicat parce qu'il 
était furieux ce ne pas avoir de travail doit, pour sa 
peine, reconstruire le bêtiment. Sans doute 
devrions-nous davantage nous orienter dans 
cette direction. Cela ne diminuera pas le risque 
d'évasion mais cela évitera que beaucoup de 
qens soient embarqués dans là mauvaise galère, 


Aux Pays-Bas, une expérience de peines 
alternatives est en cours depuis trois ans: le con- 
damné ne va pas en prison mais il effectue un tra- 
vail utile à la société. Tout passe par tes fonction- 
naires de reclassement, ceux qui aident le détenu 
à se réinsérer dans la société aprés Sa peine, 
pour pouvoir y vivre normalement. Car c'est cela 
que l'on vise en fin de compte. Le juge qui pro- 
nonce la peine et le fonctionnaire de reclasse- 


ment essaient dé trouver un travail qui répare le 1 
plus possible la faute commise. Quelqu'un qui à : 
causé un grave accident pourrait être mis au tra- | 
vail dans un institut pour handicapés physiques, 
ainsi serait-il confronté aux dégâts qu'il a occa- | 


sionnés. 

Les avantages pour l'Etat sont: moins de pri- 
sonniers, moins de charges et surtout une 
réponse aux innombrables plaintes selon lesquel- 
les les prisons ne résolvent rien. 

Les avantages pour les prisonniers sont qu'ils 
ne sont pas mis au ban de la société (et qu'ils 
conservent donc leur travail, leur famille et leurs 


connaissances}, qu'ils ne portent pas l'étiquette | 


d'ex-détenus (ce qui leur permettra plus tard de 
vivre et de trouver du travail normalement), qu'ils 
doivent assumer leurs responsabilités car en fin 


de compte, ils doivent effectuer un travail, et bien | 


l'effectuer! 

On parle aussi de peines alternatives dans 
notre pays, mais elles ne sont pas encore appli- 
quées. Le Gouvernement américain (ef ici, atten- 
tion: l'âne-ministration Reagan à l'œuvre - nalc] à 
donné l'autorisation à une firme privée de cons- 
truire des prisons qui Seront vraiment utilisées. 
Les propriétaires recevront 1.300 FB par jour par 
prisonnier. D'après le directeur, cela suffit à 


lions — et même à faire du bénéfice. 


Pour l'instant il n'y en a qu'une (une de trop - | 


ndlc) mais l'Entreprise Américaine des Peinés» 


compte bien en créer une chaîne. Projets? lus | 
tard, nous prendrons des cas dangereux», nous | 
raconte le directeur avec fierté. «L'Etat paie plus | 


PARLE AE 


prison, on peut les mettre au travail. || n'y a de 
toute façon pas besoin de les payer». Et d'ajou- 
ter: «C'est une aventure pour mois (no comment - 
noie). 





| d'œuvre, 








Photo News 


barbe-rouge 





«Canal Sud», radio libre toulousaine 
émet tous les dimanches soirs l’émis- 
sion Trans-Muraille Express. 

Les membres du bureau dé «Canal Suds» ont 
été inculpés parce que des propos... peu flatteurs 
sur des magistrats et des fonctionnaires de l'admi- 
nistration pénitentiaire ont été tenus au cours 
d'une émission sur les prisons. Bien sûr, ces 
inculpations ont saisi le premier prétexte; il s'agit 
en fait de faire taire une émission génante dans 
son fonds: la dénonciation des conditions de 
détention, la lutte contre l'enfermement péniten- 
tiaire. 

Tout a commencé. En décembre 83, une 
émission hebdomadaire dirigée vers les prisons 
de St-Michel et Muret est lancée sur «Canal Sud. 
s'agit d'y donner la parole aux détenus, d'en finir 
avec le silence complice organisé sur la barbare 


pénitentiaire. Très vite, l'émission prend une 
t grande importance dans les deux prisons et à 
| l'extérieur, les lettres et les cassettes, les témoi- 
 gnages, les appels téléphoniques affluent. 


Alors pour la première fois sur les ondes 
d'une radio locale française, les mille et une infa- 
mies de la barbarie des prisons sont livrées à la 


| publicité. Depuis le manque d'hygiène et la saleté 


jusqu'aux tarifs démentiels des «cantines»; depuis 
les incessantes vexations jusqu'aux tabassages 
en règle; depuis une médecine pénitentiaire 
inexistante jusqu'aux humiliations que l'on impose 
aux visiteurs, parents ou amis, tout commence à 
se dire et à se savoir sur cet univers de destruc- 
tion et d'avilissement de l'individu, dont la justice 
et l'administration pénitentiaire sont les maîtres 





big brother 


Parallèlement, au prix de beaucoup de ris- 
ques puisque les droits les plus élémentaires 
n'ont pas cours dans les prisons, des détenus 
tentent de s'organiser, de mettre en place des 
filières de communication non censurée. C'en est 
trop pour l'administration pénitentiaire qulfait tout 
pour briser des liens encore trés fragiles. La 
réponse à des revendications précises sur des 
points tels que la nourriture ou les paroirs, ce 
sera: des fouilles en cellule, des fouilles à corps, 
des coups, des fouilles, du chantage à la clé- 
mence, des mises au cachot, encore des fouilles. 

Et la radio? L'administration pénitentiaire, 
accoutumés à faire en prison à peu près tout ce 
qui lui plaît, voudrait bien faire taire <Trans-Muraille 
Express». Il lui faut tout de même un prétexte et 
un cadre juridique <légalks. Justement, les partici- 
pants à l'émission oublient parfois de mächer 
leurs mots: justement aussi, les émissions sont 
écoutées et enregistrées par la police (quel beau 
métier !}. Trouver lé-dedans matière à douze plain- 
tes, c'est un jeu d'enfant pour ces braves Gens. 


Ainsi derrière les prétendus soutragess, les 
«diffamations», le message de la machine judi- 
claire est clair: nous avons les moyens de vous 
faire taire. Eh bien non! Trans-Muraille Express 
continuera son travail. Pour ses animateurs, et 
sans doute pour quelques autres aussi, tes mots 
«radio libre» ont un sens qui ñne se confond pas 
tout à fait avec la liberté de se remplir les poches 
ni celle d'anesthésier quelques milliers d'audi- 
teurs. Il y a des procès dont même un procureur a 
bien du mal à se vanter. Ne touchez pas à Barbe- 
Rouge! 

Trans-Muraille Express 
Canal Sud 

40 rue A. Dumérii 
31400 Toulouse 
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tre eux encore que celui 
ent ceux qui la vivent, 
ue c’est le Hnoiguage de 
nte», de celle qui reste... 


qui passe. Impossible de savoir s’il 
de l'autre côté. Que représente 


C'était une Et de notre jeunesse qu'on nous 
prenait. Et puis la vie s'organise. Travail, famille, 
copains. Chaque journée me semble longue, mais 
lorsque je regarde en arrière… ben oui, le temps a 
passé très vite. 


la vie continue. 


A un point tel que j'envisage sa libération avec 
une certaine angoisse. Sa vie, ma vie. Qu'avons- 
nous encore de commun, sinon cette espérance, 
cette attente de la liberté? Nous nous sommes 
organisés, chacun de son côté. Mes visites sont 
rares car elles bouleversent un rythme, des habi- 
tudes qui, justement, nous permettent de tenir. !l 
a fait des choix, s'est imposé des disciplines, une 
routine qui, jour après jour, l'aident à supporter la 
vie carcérale. Une lutte quotidienne. Je n'ai pas 
compris tout de suite ces contraintes qu'il s'impo- 
sait, lui qui n'en supportait aucune. Pour moi, bien 
sûr, la vie continuait comme par le passé. Son 
changement d'attitude m'étonnait. || semblait 
devenir «maniaque», tu comprends? Je craignais 
que cela devienne pour lui un mode de vie. 


Evidemment, nos rapports ont évolué, se 
sont transformés. On va plus loin dans le dialo- 
que. L'écriture permet d'approfondir la pensée, 
‘mieux que ka parole. On s'analyse, on se met à nu, 
on est peut-être plus spontané pour parler de 
nous. Mais elle limite aussi. On a moins de pudeur 
sans doute, mais tout n'est pas dit. Ainsi, je souf- 
fre de ne pouvoir parler du quotidien. Tu sais, ces 
petites choses qui arrivent, qui n'ont aucune 

importance mais qu'on aime à raconter. Et qui le 
soir, lorsque tu prends la plume, “u LT enS 
incroyable banalité. Le pneu crevé, la blague 
entendue à la radio, l'inondation dans É cuisine, 
l'épidémie de rhumes au boulot. Ce quotidien-là 
ne le concerne plus. Moi, il me fait vivre. 


cès 


Mons. 


un manuscrit à ses amis. 


«taulard» qui ose dire «je », 


concession, d'y exister... 


justice ? » 


la critique du journal des pro 


brimades. 


À 
f 


[batencour 


Le B septembre 1983, Albert Ba- 
lencour était retrouvé mort dans sa 
cellule de la prison disciplinaire de 


Deux mois avant son « suicide », 
évitant la censure, il faisait parvenir 


Les nouvelles éditions du «22 
mars» publient ce livre-témoignage 
pour faire entendre une voix diffé- 
rente dans la jungle des mass media. 
Elle nous parie du parcours d'un 
qui quittent, 
choisit de se battre à l'intérieur de la 
prison afin d'y être lui-même, sans 


«Nous sommes en prison pour 
n'avoir pas respecté le droit d'autrui, 
pour nous apprendre par la dissua- 
sion à [le respecter désormais. 
Croyez-vous que c'est en piétinant 
nos droits, en les transformant en fs- 
veurs, qu'on nous inculquera le ci- 
visme, qu'on nous fera croire en la 


Après une longue détention pré- 
ventive, Balencour fut condamné 
aux assises, aux travaux forcés à per- 
pétuité. || avait commis un acte o- 
dieux, sanctionné à juste titre par la 
société. Cet homme mérite pourtant 
d'être écouté, ou lu plutôt, puisqu'il 
n'est plus. Albert Balencour vécut en 
préventive, quatre ans d'attente et 
de non-droit, il témoigne dans son 
livre, du régime prévu pour les déte- 
nus non encore jugés. Insournis, ré- 
volté permanent, il décide de s'assu- 
mer, de lutter pied à pied malgré les 


e côté... = 


d Se LI 
bites 
Pas plus que je ne lui parle de ma haine pour 
ne ce qui représente le «bon droits: les flics, 
. Je ne sais pas si tu saisis bien cet état 
Rent En fait, je les tiens pour complices de sa 
condamnation. Et je n'arrive pas à reconnaître 
qu'elle était méritée. Parce que non seulement 
elle a privé un homme de sa liberté, mais encore 
parce que j'ai le sentiment que c'est moi aussi 
qu'on a punie. Je les tiens pour responsables de 
ne pas pouvoir lui parler, lui téléphoner. Et parce 
que je sais aussi qu'ils ne lui laisseront plus de 
repos. Ils l'ont catalogué hors-la-loi une fois pour 
toutes. Sa peine ne s'arrêtera pas à sa libération: 
il restera un suspect, quelle que soit l'orientation 
de sa nouvelle vie. Il n'a pas fini d’être suspecté, 
amené, interrogé. 


ll y a nous» aussi qu'ils ont remis en ques- 
tion. Pour ie moment, il semble avoir besoin de 
moi. |! le dit et je n'en doute pas. Mais que fera-t-il 
à sa sortie du témoin de sa défaite? Parce que la 
taule, c'est en tout cas la matérialisation d'une 
défaite. || y a quelque chose de très fort entre 
nous, un lien qui paraît solide mais dont je crains la 
rupture. Tu vois, pour l'instant, je représente en 
quelque sorte sa liberté dans la mesure où je con- 
tinue à jouir de ce que m'offre la vie. J'ai culpabi- 
lisé longtemps à rire sans lui, à voir des amis, à 
sortir avec d'autres types, à aller au cinéma, à par- 
tir en vacances. Lui, il dit que ça lui fait plaisir, et je 
le crois: il idéalise sans doute ma liberté. Mais je 
ne peux m'empêcher d'éprouver un certain 
malaise quand-mêéme. Parce que lui, il est un peu 
mon enfermement. Je ne sais pas si je suis tres 
claire. Tu peux imaginer que je commence à 
m'imposer une certaine fidélité sexuelle à l'appro- 
che de sa libération? Alors que nous n'avons 
jamais abordé ce problème, ni avant, ni pendant 
son incarcération. Cela n'a jamais eu la moindre 
importance entre nous, dans la mesure où nous 
nous aimions vraiment. Mais je ne lui en parle pas. 
Après peut-être. 


Je pourrais encore te parler de tout ce qui 
entoure l'emprisonnement, de son inanité, de 
l'incompréhension, de l'imbecillité à laquelle on se 
heurte. Mais ce n'est pas dur à imaginer. 

Christiane 





« Taule errance » est la vie d'un 
prisonnier, celle d'un homme aussi 
qui aime l'écriture, le dessin {il excel- 
lait dans l'art de la bande dessinée). 
En prison pourtant, il triait des élas- 
tiques, pliait des cartons à pâtisserie 
ou comptait des sachets de plas- 
tique pour serviettes hygiéniques 
usagées. «Le travail ennoblit l'- 
homme » paraît-il ? Que deviennent 
tous ceux qui passent par la prison, 
quels hommes sont-ils lorsqu'ils 
libres, «le petit monde 
paumé et dérisoire » de la taule « où 
chacun se lèche les blessures pour 
garder la face » Üne question qui 
nous concerne tous. 

Balencour s'insurge encore contre 
le processus « dépersonnalisant » de 
la libération conditionnelle face au- 
quel le détenu, ne dispose d'aucun 
moyen de défense. Psychologue, 
psychiâätre, criminologue, assistant 
social, directeur de prison, aumônier, 
parquet, il faut que tous soient d'ac- 
cord pour permettre cette mise en li- 
berté. « La moindre anicroche peut 
tout flanquer par terre et obliger à 
recommencer toute la procédure à 
zéro |» 

Que dire encore pour présenter ce 
livre, sinon qu'il est fort de toute la 
rage d'un homme détenu parmi les 
autres, plus lucide et plus courageux 
peut-être, plus déterminé sûrement. 
Ses mots sont « des cris durs, âpres, 
vulgaires, grossiers, acerbes, râleurs, 
furieux mais vrais ». 


Chantale ANCIAUX. 
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l'annexe a Hbieile du centré pénitentiaire. 
Depuis 1964, l'internement est d'une durée indé- 
terminée. 


défense sociale 


La décision d'internement est prise par las 
commissions de défense sociale qui sont au nom- 
bre de huit: Anvers, Bruxelles, Charleroi, Gand, 
Liège, Louvain, Namur et Mons. Les commissions 
de défense sociale sont composées de trois 
membres: un magistrat effectif ou honoraire qui 
en est le président, un avocat et un médecin. Un 
agent désigné par le Ministre de la Justice fait 
fonction de secrétaire. Le Procureur du Roi parti- 
cipe aux audiences des commissions de défense 
sociale, quoiqu'il n'ait pas voix aux décisions. La 
compétence de ces commissions est très éten- 
due. Elles désignent l'établissement où l'interne- 
ment aura lieu et peuvent ordonner d'office le 
transfert de l'interné dans un autre établissement. 
Elles ont également le pouvoir d'accorder la mise 
en liberté à l'essai ou définitive de l'interné, ainsi 
que la révocation. 

L'intené comparaît devant la commission 
immédiatement après le jugement du tribunal. La 
comparution peut être répétée après des termes 
de six mois, de sorte que la commission puisse 
juger de son état mental. L'assistance judiciaire 
obligatoire est nécessaire, chaque fois que le tri- 
bunal ou la commission décide des demandes 
d'internement ou de mise en liberté. L'interne- 
ment a lieu dans des établissements privés ou 
gouvernementaux. || y a sept établissements gou- 
vernementaux, dont deux dépendent du Ministère 
de la Santé (Tournai pour les hommes et Mons 
pour les femmes). Les cinq autres (Merkeplas, 
Tumhout, Palfve, Bruges-St:André et Forest) 
dépendent du Ministère de la Justice. 


Au cours de la période 1970-1974, 1.094 
internés étaient placés dans des établissements 
gouvernementaux et 69 dans des établissements 
privés. Entre 1975 et 1979, il y avait 766 place- 
ments dans des établissements gouvernemen- 
taux et 127 en privé. Au cours de cette période, 
la moitié des internés étaient placés dans un éta- 
blissement gouvernemental. La commission de 
défense sociale avait mis 33% immédiatement en 
liberté provisoire et avait renvoyé 11% à un éta- 
blissement privé. 

Quel est le genre de délits ou de crimes qui 
mènent à l'internement? Le 25 novembre 1981, 
la population jüurnalière des internés s'élevait à 
932 personnes. La plupart étaient condamnées 
pour homicide ou pour vol (20,7 % chacun) aux- 
quels il faut ajouter les condamnés pour outrage 
public aux mœurs (27 personnes) ou rébellion et 
diffamation (trois personnes). 


objections 


La Ligue des Droits de l'Homme avance six 
objections contre le système de l'internement. 


1) La durée de l'internement est extrême- 
ment longue comparée au délit, souvent insigni- 
fiant. Le 8 septembre 1972, Daniel Verhegge par 
exemple était interné pour exhibitionnisme. Il l'est 
toujours à l'heure actuelle. À Merksplas demeure 
un interné depuis dix ans pour vol... d'une trotti- 
nette. Si nous considérons la population journa- 
lière du 25 novembre 1981, nous voyons que 27 
personnes encore étaient internées pour outra- 
ges aux mœurs, dont deux tiers depuis plus de 
trois ans et un tiers depuis plus de cinq ans. Parmi 
les internés pour diffamation ou rébellion, une 
personne avait déjà été internée pendant dix à 
quinze ans. En général, 57% des internés 
l'étaient depuis deux ans ou plus, 27% depuis 
cinq ans où plus et 9% depuis dix ans ou plus. 
Selon la Ligue des Droits de l'Homme, ces durées 
sont disproportionnées par rapport aux délits. 
Pour cette raison, l'internement doit être limité 
aux délits graves contre des personnes. L'inter- 
nement devrait être abrogé pour les petits délits 
comme l'exhibitionnisme, la cleptomanie, etc. En 
outre, la durée de l'internement devrait être limi- 
tée, par exemple à quatre ans au maximum. Aux 
Pays-Bas, ces deux propositions sont discutées 
actuellement. 


2) Les expertises psychiatriques qui soutien- 
nent la décision de l'internement sont générale- 
ment très succinctes et stéréotypées. 


L'expertise du docteur Troch, par exemple, 
qui donnait lieu à linternement de Daniel 
Verhegge en 1972, compte six pages. Elle fut 
rédigée après un entretien de dix minutes. Le 
docteur Troch lui a notamment demandé quelle 
était la capitale de l'Espagne et quelles mers 
entouraient ce pays. L'expertise était une copie 
du rapport de police. Le docteur y ajoutait que 
Daniel Verhegge était sain et que l'on ne peut trai- 
ter l’exhibitionnisme par une thérapie parce que 








26. 000 ÉB et les frais de route à 70 FB É Klomé- 
tre. Cependant, les expertises y sont également 
sans valeur. 

L'interné a le droit de faire effectuer une 
contre-expertise ‘à ses propres frais. Dans le cas 
de Daniel Verhegge, une contre-expertise a été 
faite en 1983 par Kris Timmerman et le docteur 
Max Vandenbroucke. Cette expertise compte 37 
pages et résulte de différents entretiens qui ont 
eu lieu entre le 28 février et le 30 juin 1983, dans 
l'annexe psychiatrique de la prison auxiliaire de 
Louvain. Cette expertise considère l'exhibition- 
nisme de Verhegge comme une manifestation 
d'un désir homosexuel latent. Verhegge serait 
bien responsable de ses actes et l'on recomman- 
dait le placement dans un établissement privé 
pour trois mois. On avait même déjà trouvé un éta- 
blissement disposé à le recevoir. La commission 
de défense sociale d'Anvers a décidé le place- 
ment de Verhegge pour une nouvelle période de 
six mois, le 28 juin 1983. Sans la moindre argur- 
mentation, elle rejetait l'expertise et s'en tenait 
aux six pages du docteur Troch, accompagnées 
d'un rapport supplémentaire de sa main, datant de 
1980. La commission promettait de reconsidérer 
ce cas en août 1983, ce qui n’est jamais arrivé. 
Le 8 décembre 1983, Verhegge comparaissait 
enfin devant la commission. Encore une fois, 
l'expertise de Kris Timmerman et du docteur Van- 
denbroucke était rejetée. 


Dans de telles conditions, une contre- 
expertise n'a aucun sens. Entre-temps, Verhegge 
était transféré à Tournai en raison de son attitude 
critique. 

La Ligue des Droits de l'Homme estime que 
les expertises psychiatriques doivent être effec- 
tuées par une équipe multi-disciplinaire. Cette 
expertise doit contenir une analyse de la person- 
nalité du condamné, un aperçu de sa situation 
socio-économique, la criminogénèse (la façon 
dont le délit s'est réalisé et la relation à la situation 
du condamné), la thérapie envisagée et un.pro- 
nostic de la chance de réussite. En outre, les 
commissions de défense sociale devraient être 
obligées à répondre de leurs décisions. Il devrait 
être impossible qu'une commission rejette une 
expertise sans argumentation, comme dans le cas 
de Verhegge. 


l’audience est terminée 


3) La troisième objection concerne égale- 
ment les commissions de défense sociale. La 
commission d'Anvers, qui commande les provin- 
ces d'Anvers et du Limbourg et qui maintient 
l'internement de Verhegge, constitue un cas 
exemplaire. Un rapport de stage de la main de K. 
Hendrieckx (1983), étudiant en criminologie, sta- 
giaire dans cette commission, dit: «Chaque 
semaine, le président a des difficultés avec son 
administration. L'avocat plaisante durant les 
audiences. Tous les deux sont un peu sourds, ce 
qui entraîne des difficultés de communications. Le 
président actuel, M. Paternoster, jadis juge d'ins- 
truction, témoigne d'une attitude extrêmement 
répressive, Lors des audiences hebdomadaires, 
une vingtaine d'internés sont entendus durant 
trois minutes chacun. Dans ce délai, on prend 
connaissance de leur passé judiciaire, on entend 
le procureur, l'interné et son avocat. || arrive de 
temps en temps que l'interné n'ait même pas 
l'occasion de s'asseoir: l'audience est déjà termi- 
née. 

Tout cela témoigne d'un manque de sérieux 
complet. En général, les huit commissions de 
défense sociale diffèrent beaucoup. Eles ont des 
territoires et des méthodes tout à fait différents. 
La commission d'Anvers est la plus répressive. 
Elle tient le plus compte de la gravité du délit et 
traite les cas le plus rapidement. La Commission 
de Gand emploie une double tactique : elle essaie 
le plus souvent d'éviter l'internéement dans un éta- 
blissement gouvernemental et cherche d'autres 
solutions. Une fois que l'interné est placé dans un 
établissement gouvernemental, cette commission 


- est très répressive. De ce fait, il existe deux com- 


missions à Gand: l'une décide des placements ini- 
tiaux, l'autre des prolongations. La commission de 
Louvain, en revanche, est très libérale et ordonne 
aussi peu de placements que possible. 


il n'existe aucune entente entre ces commis- 
sions. Selon le médecin général de l'administra- 
tion pénitentiaire, le docteur Jean-Pierre 
Dewaele, dans un article dans Panopticon 
{1983/4, p. 231-245), la plupart des membres 
des commissions de défense sociale sont très 
âgés et tout à fait compétents. Généralement, 
ils sont très répressifs et ont des difficultés à 
comprendre les internés. Leurs connaissances 
de la nosologie psychiatrique sont très limitées. 


La Ligue des Droits de l'Homme demande la 
démission de la commission de défense sociale 
d'Anvers en raison des nombreux internements 
que, sans la moindre conscience, elle ordonne. Il 
est Inoui que ces gens décident des vies d'une 
manière aussi abusive. La Ligue insiste pour que 
les commissions se concertent sur une stratégie 
commune et sur des critères de sélection bien 
déterminés pour les placements. Des incongrui- 





L'IMBECILLITE A LAQUELLE ON SE HEURTE 





L’internement.. Dans ce système, les 


délinquants qui sont jugés irrespon- 
sables de leurs actions peuvent être 
soignés au lieu d’être incarcérés. Le 
cas de Daniel Verhegce, entre autres, 
a incité la Ligue des Droits de 
l'Homme à donner une conférence de 
presse à ce sujet. Depuis février 1972, 
Daniel Verhegge a séjourné dans plu- 
sieurs établissements belges, princi- 
palement pour exhibitionnisme..…. 





internement ? B 
pour qui, 
pour quoi ? 





tés chez des membres qui exercent plusieurs 
fonctions devraient être évitées. 


digne de kafka 


4) Il n'existe pas de personnel thépeutique 
dans les établissements d'internement gouverne- 
mentaux non plus. Pour les 604 internés (juin 
1980), il y avait 21 émployés qualifiés en 
psychologie: neuf psychiatres, cing psycholo- 
gues {la plupart à mi-temps) et sept assistants 
saciaux. En outre, le personnel existant est 
répartt d'une façon illogique sur les établisse- 
ments: Merksplas (208 internés) emploie deux 
psychiatres à mi-temps et dispose de moins de 
secours psychiatrique que Mons (un psychiatre à 
mi-temps pour seize internés). Selon le médecin- 
anthropoiogue de Merksplas, le docteur J.-P. 
Dewaele, la situation est kafkaienne puisque l'un 
des psychiatres à mi-temps, le docteur Cleyc- 
kens, est en même temps psychiatre à mi-temps 
dans l'établissement de défense sociale de Turn- 
hout (et en plus il a une fonction dans un hôpital 
psychiatrique). Selon Dewaele, la notion «mi- 
temps» n'a aucune signification ici. On retrouve la 
même répartition illogique chez les assistants 
sociaux: Merksplas, Turnhout, Paitve, Mons et 
Bruges St André emploient chacun un assistant 
social à temps plein alors que Merksplas héberge 
208 internes et Brugés quinze. 

Verhegge fut notamment interné à Merksplas 
où lesinternés sont obligés de travailler. ls logent 
dans des dortairs où bien, en guise de faveur, 
dans des chambres de trois ou quatre lits. Le 11 
mai 1976 déjà, le député Valkeniers protestait 
contre cette situation. Jusqu'ici, rien n'a changé à 
Merksplas. La prolongation de linternement se 
fait souvent par imprimé. Le docteur Dewaele 
estime les internés heureux s'ils voient une fois 
tous les deux mois le docieur Cleyckens qui doit 
juger de leur état mental. 


et on en rajoute. 


La situation linguistique pose un second pro- 
blème dans les établissements de défense 
sociale. Bien que le député Valkeniers ait déjà 
protesté en 1976 contre l'écrouement de Fla- 





UNE BIERE: BONJOUR LES TAULARDS! 








mands à Tournai, il y en a toujours cina dans cet 
établissement. Le 1% novembre 1985, Daniel 
Verhegge était transféré à Tournai parce que la 
situation à la prison de Turnhout où il demeurait 
depuis le 1% juillet 1982 «ne pouvait continuer». 
Ainsi qualifiait-on une querelle entre le directeur 
de l'établissement et Verhegge. En outre, on vou- 
lait séparer Verhegge de deux membres du 
comité de protection de Turnhout, sœur Baptista 
Van Damrne de l'école du Saint-Sépulchre et un 
échevin honoraire de la vile de Turnhout, 
madame Thea Dérgent-Bouvin. Toutes deux ren- 
daient visite à Verhegge chaque semaine, ce à 
quoi la direction tentait de s'opposer de toutes 
ses forces, de sorte que les deux dames sé sont 
plaintes auprès du Ministère de la Justice. 

En juillet 1883, la BSR descendait à la prison 
de Turnhout afin de faire une enquête. Enfin, 
Verhegge ne pouvait guère voir son avocat ou 

n psychiatre. Le transfert de Verhegge était 
donc une peine supplémentaire. 

Est:il justifiable, du point de vue thérapeuti- 
que, de couper les liens de l'interné avec les per- 
sonnes qui lui rendent visite et le soutiennent? 
Est-il justifiable que le médecin qui traite 
Verhegge actuellement ne parle pas le néerlan- 
dais, tandis que Verhegge ne sait pas le français? 
D'ailleurs, l'article 52, 1° des règles minima du 
traitement des détenus et des internés, ratifiées 
par la Belgique le 19 février 1973, stipule que la 
majorité du personnel est obligée de parler la lan- 
gue de l'interné. La situation est d'autant plus 
remarquable qu'il y à toujours des détenus franco- 
phones à Merksplas. 


Un troisième problème concerne les place- 
ments dans les établissements privés, peu nom- 
breux (11% des cas seulement, y compris les 
condamnés qui «attendent» un placement dans un 
tel établissement). Un tel placement est cepen- 
dant préférable. Pour Daniel Verhegge, c'était 
possible. D'autrés internés, cas beaucoup plus 
difficiles, ont même été placés dans des établis- 
sements privés. Néanmoins, la commission de 


défense sociale n'y a pas pensé. 

La Ligue des Droits de l'Homme est d'avis 
que l'interné doit être placé dans sa propre région 
et que l'internement doit se faire autant que possi- 

ble dans dés établissements privés. Il faut que 


LR mp Vi 


Li labos 


l'Etat crée les services thérapeutiques adéquats. 
L'internéement n'a aucun sens si on né crée pas, 
comme aux Pays-Bas, dés établissements qui 
offrent une thérapie réelle. Pour cela, il faut évi- 
demment de l'argent que l'on doit vouloir mettre 
en diponibilité, sinon toute législation sur l'interne- 
ment sera un échec. 


L_] io L. Li F 

liberté limitée 

5) La Ligue des Droits de l'Homme proteste 
également contre les conditions de la mise en 
liberté qui sont souvent stéréotypées et même 
irréalisables (défense de contact avec d'autres 
anciens détenus, de fréquenter les cafés). D'une 
part ces conditions limitent fortement la liberté de 
mouvement de certains anciens détenus (par 
exemple un exhibitionniste n'a pas le droit de fré- 
quenter des places publiques, forêts et parcs), 
d'autre part on attend de l'interné une «sainteté» 
morale que l'on n'attend pas du citoyen ordinaire. 

Souvent, le terme de la mise en liberté condi- 
tionnelle est trop long. Pour la commission de 
défense sociale d'Anvers, la mise en liberté con- 
ditionnelle à l'essai de trois ou cinq ans n'est pas 
exceptionnelle. Dans ce cas, l'interné est toujours 
menacé par l'épée de Damocles du réinterne- 
ment. Des termes si longs sont ilogiques. Si l'on 
met quelqu'un en liberté, on peut supposer qu'il 
n'est plus dangereux et que la thérapie est une 
réussite. 


dix jours pour une bière 


Souvent aussi les conditions de la mise en 
liberté retiennent l'interné trop longtemps dans le 
circuit de l'internement. Pour illustrer ceci, un 
exemple d'Anvers. Un ancien interné est arrêté 
par la police qui l'a surpris dans un café, buvant 
une bière, ce qui est défendu par la commission 
de défense sociale. En attendant sa comparution 
devant la commission, il est écroué. Une dizaine 
de jours plus tard, cette personne est remise en 
liberté, la commission avant jugé bénigne cette 
infraction. Entré-temps, cette personne a été 
incarcérée pendant dix jours. Il n'a pas droit à un 
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situation n'est pas exceptionnelle. On procède 
trop vite à l'arrestation et au réinternement. 


Au printemps de +974, Daniel Verhegge était 
incarcéré à Tournai pendant trois mois, accusé 
d'exhibitionnisme en présence de quelques élu- 
diantes à Gand. || fut remis en liberté parce quelle 
vrai coupablé avait été identifié. Entre-temps, 
Vehegdge avait été écroué durant trois mois. 
L'interné se trouve dans une impasse. La Ligue 
des Droits de l'Homme estime que la mise en 
liberté conditionnelle à l'essai doit être abrogée. 

Finalement, il faut encore parler de l'assis- 
tance judiciaire. Selon la loi, l'interné où son avo- 
cat peuvent appeler des décisions des juridictions 
d'instruction et de jugement quant à l'internement, 
mais pas des décisions des commissions de 
défense sociale, ni quant au rejet de la mise en 
liberte à l'essai ou définitive, ni quant au lieu de 
Finternement. Le Procureur du Roi peut toujours 
appeler (opposition) des décisions de mise en 
liberté à l'essai ou définitive faites par la commis: 
sion de défense sociale. Cette opposition à un 
effet suspensif. 

L'intérné ne peut donc appeler des décisions 
au placement. Le procureur dispose de plus de 
moyens judiciaires que l'avocat de l'interné. On 
pourrait se demander si la procédures est honnête. 
Autrement dit, cette incongruité ne constitue-t- 
elle pas une infraction de l'article 6 de la Conven- 
tion Européenne des Droits de l'Homme’ En 
1976 et, plus récemment, le. 11 février 1982,le 
sénateur Lallemand a fait une proposition de loi, 
afin d'accorder aux avocats le droit d'appel. 
Jusqu'à présent, cela n'a abouti à rien. 


La Ligue des Droits de l'Homme insiste pour 
que cette situation soit réglée te plus rapidement 
possible, de sorte que l'avocat de l'interné’ et le 
procureur soient des parties égales devant les 
commissions de défense sociale. 


Ligue des Droits de l'Homme 
Commission Prisons 


H. Hooverpiein, 11 
3000 Leuven 
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Tu dis que tu l'as dans la peau 
Et que tu n'es rien sans elle 
Qu'elle est partie sans dire un mot 
Comme un oiseau du bout des ailes 
Et tu pleures sur des souvenirs 
Jusqu'à t'en faire saigner le cœur 

Sur de banales photographies 

Qui te rappellent des temps meilleurs. 









Quand vient la nuit sous des draps blancs 
Tu cherches l'odeur de son corps 

Ce corps si chaud parfois brûlant 

Te faisait changer de décor 

Et tu es là sans voyager 

Comme.un prisonnier sans sommeil 

De ton présent de ton passé 

De tout ce qui te parle d'elle 










Ce vide cette envie de crever 
Ce vide que rien ne pourrait combler 
Ces heures et ces jours sans amour 
Tristesse à en devenir fou 

Mais la vie continue 

Oui la vie continue. 











Tu comprends pas ce qui t'arrive 
T'es seul perdu à la dérive 
Prisonnier de ton propre amour 
Comme enfermé à double tour 
L’amour-prison c'est comme un mur 
La fin d'un rêve de l'aventure 

Une camisole de sentiments 

Où se meurent des milliers d'amants. 













Deux millénaires de frustration 
D'amour tabou de religion 
Deux millénaires et leur morale 
Pour faire de l'amour carcéral. 
Des habitudes pour opprimer 
La jalousie pour nous violer 
Avec l'instinct de propriété 

La peur de vivre et de s'aimer 
Et la vie continue 
Qul la vie continue. 













Joseph Morana 






Jacky CHALLOT 
Otage de JARUZELSKI 





Jacky, syndicaliste de la 
. CFDT, est en prson en 
Pologne depuis lé 22 mars 
1984. 

Le régime militaire de Jaru- 
zelski lui reproche d’avoir 
introduit des publications 
“hostiles” et du matériel 
d'impression. Pour “injures 
et atteinte à la sûreté de 
l'Etat polonais”, 1l risque de 
6 mois à 5 ans de prison. 

Dès son arrestation, Jacky a 
été incarcéré à la prison de 
SZÉZECINE= où 14. été 
détenu 12 jours au secret, en 
complète violation du droit 
international qui n'en auto- 
rise que 4. 

Il partage sa cellule étroite et 
vétuste avec ÎT autres co- 
détenus : militants de SOLI- 
DARNOSC, insoumis, 
droits communs. Malgré la 
solidarité entre prisonniers, 
ses conditions de détention 
sont très pémibles : peu de 
courrier et de visite, pas de 
promenade, isolement dû à 
la langue, etc. Cependant 
Jacky garde un moral de fer; 
il sait qu'un autre Français, 
Olivier ROUX, arrêté 15 
jours après lui pour les 
mêmes raisons, partage son 
sort dans cette même prison. 








Depuis son incarcération, l’avocat polonais, nommé d'office par le parquet sur la demande expresse de 
Jacky, ne l’a visité que deux fois (il a droit de visite tous les deux jours) ; les deux interrogatoires ont eu 
leu en dehors de sa présence ; devant cet état de fait, deux nouveaux avocats, réputés de confiance, sont 
maintenant chargés d’assurer la défense de notre camarade. 

Le seul lien qui relie Jacky à sa famille, à ses amis, est le consulat français à Varsovie; mais malgré les 
différentes démarches humanitaires (colis, visites) entreprises par lui, son pouvoir d’intervention auprès 
des autorités polonaises reste encore limité. 





RCE 
ARTE 


Sol la pression 4 ses. amis. m neial étés. À Han) du pére de grandes Organisations ai 
cales françaises qui ont multiplié les démarches, les pétitions et prises de position publiques, l'Etat polonais 
avait semblé faire une concession importante. 


Le procureur polonais avait fixé le montant d’une caution à 72 000 F pour autoriser la libération de Jacky. 
Cette somme a été avancée rapidement. 


Le 21 mai : la caution était versée en dollars sur le compte du procureur de SZCZECIN: La libération de 
Jacky n’était plus qu’une question d'heures! | 


Le lendemain, contre toute attente, lé procureur annulait la hbération sans autre précision n1 délai. 


+ MALGRÉ LE VERSEMENT DE LA RANÇON DE 72 000 F, 
LES AUTORITÉS POLONAISES 
GARDENT JACKY CHALLOT EN OTAGE. 


Le dossier est maintenant entre les mains du procureur de Varsovie et nous nous attendons à un transfert 
prochain de Jacky de la prison de SZCZECIN à celle dé Varsovie; parallèlement, les autorités polonaises 
niènent une enquête politique auprès des militants de SOLIDARNOSC dans la capitale. 


Jacky CHALLOT, Olivier ROUX en prison, leur seule utilité pour l'Etat polonais, c’est de les transformer 
en outils de REA Le scénario est connu : utiliser un militant syndical étranger contre des militants 
syndicaux polonais en les faisant passer pour des agents de l'Occident dans les futurs procès politiques du 
KOR et de SOLIDARNOSC. C’est à nous tous de faire connaître notre ARR non à l’utilisation politique 
du geste solidaire de Jacky CHALLOT ; c’est à nous de démontrer que l'opinion publique occidentale 
refuse un jeu dont les règles sont truquées. 


Faire pression sur les autorités polonaises et françaises, c’est tout d’abord leur écrire, leur téléphoner, c’est 
aussi Organiser des collectifs de soutien pour la libération de Jacky, participer à toutes les manifestations et 
réunions publiques, assurer le soutien financier pour sa défense. 


La liberté ne s’arrête pas aux frontières. C’est un peu de notre liberté qui se joue aujourd’hui en Pologne. 
La liberté d'expression pour:tous les citoyens, la liberté d’association dans des syndicats ouvriers auto- 
nomes de l'Etat, la hberté de proposer et de se battre pour une société respectueuse de la solidarité et de 
l'individu, pour l’autogestion. 


COMITE LOCAL POUR LA LIBERATION DE JACKY CHALLOT 


C/O COLLECTIF FINANCES C.F.D.T., 8, rue Saint Simon, 78000 Versailles 

C.P.P, PARIS 15 207 17J. 

(Adresser vos dons en mentionnant J. CHALLOT.) 

AMBASSADE DE POLOGNE : 1, rue Talleyrand, 75007 Paris | Tél. 551.60.80. 
AMBASSADE DE FRANCE À VARSOVIE : 1, Ul. Piekna, Warszawa: 

MINISTERE DES AFFAIRES ETRANGERES : 37, quai d'Orsay, 75007 Paris. Tél. 555:95,40.: 








Fr 


4 _\ 


ER PIETE 





A 
à 
À L rANTINtl 











